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EMBLESMES 

ROYA  LES 

A 

LOUIS  LE  GRANDi 


Far  h Sy  MARTIN  ET:,  Aide  des 
Ceremonies  de  France* 


A PARIS, 

Chez  Claude  BARBiN,au  Palais  , for  le 
fécond  Perron  de  la  Sainte  Chappelle 

M,  ù cmrxTï  L * 
eAvec  Frivilege  dn  Roy. 


N 


TA^LE  DSS  EM  BLES  MES 
%^ydes  contenuès  en  cette  premiers 
Partie, 

HErcuîe  5c  les  Pygmées,  Pour  MTademoircIIe,  7Ç 
page  t.  Pour  Madame  de  Longuc- 

ta )aloufic des  Dieux. , 4 ville, 

Saturne.  « Pour  M.  deGuife , '17 


Jupiter, 

7 

Mars , 

8 

Neptune  ,• 

s 

Eole , 

12 

Pluton, 

23 

Le  Soleil 

*5 

Pallas , 

î7 

Cupidon  , 

19 

Mercure  , 

21 

Bacchus , 

Apollon  , 

La  Deeflc  de  Paix  , 

14 

Le  Chefnc , 

27 

le  Génie  de  la  France 

» 30 

La  Reine  , 

La  Mort  5c  l’Araour, 
La  mort  de  Madame, 

arrivée 

parle  changemenf-des  ar- 
mes de  la  Mort  ôc  de  l’A- 


mour , 38 

Le  Tombeau  de  Madame,  40 
Le  Soleil  Ôc  les  Grenouilles , 

L’Amant  qui  écrit  de  Ton  sâg 
à fa  MaiftrelTe  , 60- 

Le  Daufin  qui  enfonce  l’An- 
chre  dans  la  Mer , 

Petus  & fa  femme  , 6^ 

Les  fumeaux  de  la  Trappe, 
70 


L’Aigle  qui  expofe  fes  petit* 
au  Soleil.  ^ 8Î 

La  Charité  Romaine > 8^ 

Maftric , 9^ 

L’Amant  jaloux  , l’Aman' 
en  dciiil,  l'Amant  qui  n’eft 
point  aime  , l’Amant  ab- 
fent  , devant  le  Trône  du 
Roy  , 94‘&  fu>v. 

Le  Tombeau  de  MoncK,  205 
Le  rival  attaqué  dans  un  bois 
par  d’autres  rivaux,  117 
L’Amour  prefentant  du  viti 
émétique  au  Roy  , i^-o 
Les  Alcions  , iif 

La  belle  Phfonnierc , ijo 
La  Prudence  au  Roy , 234 

La  luftice , 

La  Force,  j59 

La  Tempérance , 144 

Le  Cafque  qui  fert  de  Ruche  , 
148 

L’Hirondelle  qui  tuë  une  Ci- 
gale , 1Î3 

Le  Bafilic  qui  tuë  de  fes  re- 
gards, , 157 

L’Amant  qnî  ne  demande 
qu'à  mourir  ayant  perdu  fa 
Maiflrefle,  iî9 

MouHeut  le  Duc,  >4 


L’abandon  de  la  Royauté, 

M.  le  Cardinal  de  Boüillon , 
lyz 

Le  Dédale, 

L’Amant  qui  Ce  tuè‘  fur  le 
corps  de  fa  Maiftrefle  , 

La  Mere  ou  l’fnfant , 185 

M.  le  Marcfchal  de  Gram- 
mont  , *92 

Le  Tombeau  d’Achille,  195 
Le  rendez-yous  dans  le  bois , 


2.01 

Madame  la  Marefchalle  de 
Cleiambaulc,  20; 

Le  Louvre , 109 

Mademoifelle  de  Thiange, 

Xl6 

Le  Corbeau  tenant  un  fro- 
mage , 218 

Le  temps  , Maigre  de  tout , 
zzi 

Le  Soleil  dans  fon  midy, 

1*4 


JF  in  de  U TAhle, 


DE  TRIOMPHE. 


( 


'ü^iïi'jnmrTrfTTMiiniiiiinnmnr! 


L’Amour  Sc  la  terreur  de  tout  tant 
que  nous  fommes, 

LOUIS  qu’on  adore  en  ces  lieux, 

A qui  peut-on  confacrer  mieux  , 

Ce  Chef-d’œuvre  des  hommes,’ 

Qu’au  Chef-d’œuvre  des  Dieux. 

gyap 


SONNET. 

A R I N qu’on  pouvoit  dire  à nos  jours  re- 
fervé  > 

Pour  partager  l’honneur  de  l’Ilîppe , & d’ApelIe , 
Ces  dignes  Concurrens  de  la  gloire  immortelle , 
D’avoir  fait  d’Alexandre  un  portrait  achevé. 

Ton  Chef-d’œuvfe  excellent  nous  aura  confervc 
Du  Chef-d’œuvre  des  Dieux  une  Image  fidellè, 

V 11  corps  où  régné  une  ame  auffi  grande, aufli  belle 
l’air  en  ell  charmant , & le  port  élevé. 

Confefl'e  toutefois  que  ta  main  racourcie 
Ne  nous  pouvant  donner  que  la  fùperficie , 

T out  ce  qu’on  ne  voit  pas  pâlie  l’eîprit  humain 

A l’art  le  plus  parfait  paroift  inaccelfible  j 
Mais  ce  marbre  fuft-il  encor  plus  infenlible  ? 

Fera  tivic  à jamais  l’Ouvrage  de  ta  main. 


Comme  i\y  â,  long- temps  que 

fay  l'honneur  d'efire  à,  V oflre 

Alajeflé  ( puis  qu  ayant  faf^é  de 

la  Men  au  Fils,  & de  la pre- 

A iij 


EPISTRE. 

mierc  K^ine  m premier  Roj  du 
monde  \ Il  me  Jemhle  que  je  me 
puis  flater  , quil  ri  y ^ point  eu 
d interruption  dans  mon  fer'vice  , 
non  plus  que  dam  mon  rejpeél  ^ 
dans  ma  fidélité  ( qui  font  les  deux 
obligations  indijpenfahles  d’un  Su- 
jet y^dunDomefiique.  ) A qui 
dois -je  quà  vofire  Perfonne  fa-- 
crée , le  compte  de  mes  allions , le 
tribut  de  mes penfées , & le  fiacri- 
fice  de  mes  travaux  t Et  quand 
je  ferois  privé  d un  advantage  fi 
glorieux , quelle  plus  grande  idée 
ferois-je  capable  de  concevoir  ^ & 
quel  autre  objet  apres  Dieu  me 
propoferque  faplusparfaitelmage. 
Laplus  convaincante  raifon  pour 
un  genie  aujfi  borné  que  le  mien  ^ 


E P I s T R E. 

qui  fe  latjfe  conduire  à fes  failles 
lumières , c efi  que  toutes  les  lignes 
naturellement  aloutijfent  à leur 
centre , les  Eaux  vont  a la  Mer^ 
tout  remonte  à fa  fource , les  effets 
reconnoiffent  leurs  Principes , & 
qu  enfin  toutes  les  produélhns  ap- 
partiennent au  Soleil. 


/ 


Vray  Soleil  de  luftice  éclatant  cti  rayons , 
Dont  les  autres  Soleils  font  d*imparfaits 
crayons. 

F^ohs  ejli  c4ché  prés  de 

A 1111 


E P I s T R E. 

vingt  mnees  aux  jeux  de 
nivers  \ & fi  la  nature  neufl 
fait  fa  paix  avec  le  Ciel  , la 
Terre  auroit  eftê  condamnée  à des 
nuits  éternelles.  Cette  Eclipfe 
d'une  mortelle  duree  na  fervy 
qu  a fortifier  l éclat  de  vos  Splen- 
deurs y dijfiper  tant  defaujjes  lu- 
mières y confondre  torguëil  de 
tous  les  Héros  des  fiecles  p^Jfe^y 
réünijjanten  vous  fèul  tout  ce  quil 
J eut  jamais  de falide  gloire  dans  le 
monde  ; Car  en  efi-ety  invincible 
JMonarque  , 

C’eft  rendre  un  foible  hommage  à tes  ra- 
res mérités 

De  Te  nommer  Hercule,  euft-il  pas  fes  li- 
mites , 

De  Te  nommer  Samfon  fut- il  pas  abbatu. 
Tu  te  foutiens  du  poids  de  ta  propre  vertu, 


E P IS  T R E. 

Te  iioiTiinec  Salornon^  s’il  euft  de  la  fà- 
gclTe, 

Quoy , ne  donna-il  pas  des  marques  de  foi- 
blelFe  î 

Te  nommer  un  Atlas,  il  plioit  fous  le  faix> 

Pour  Toy  la  guerre  eft  moins  un  travail 
que  la  paix. 

Quoy  ! te  nommer  un  Mars  , une  feule 
Vidoire 

Dés  tes  plus  tendres  ans  ternit  toute  fa 
gloire. 

Te  nommer  un  Soleil , outre,  que  fes 
rayons 

Ne  font  de  tes  Vertus  que  de  foiblcs 
crayons. 

Au  bout  de  fa  carrière  il  faut  qu^il  fe  repo- 
fe  î 

Mais  L O Ü I S ne  connoift  ny  limites  ^ ny 
pofe* 

Accordant  fes  travaux , leur  poids , &c  leur 
grandeur 

Aux  mouvemens  facrez  d^une  celeftc  ar- 
deur. 


E P I S T R E. 

N’interromps  donc  jamais , ô Merveille 
du  monde. 

Les  effets  glorieux  de  ta  courfe  fécondé , 

Et  fois  ( eftant  déjà  Ton  portrait  animé  ) 

Le.  digne  Imitateur  du  Dieu  qui  t*a  formé , 

Ce  feul  rapport  me  plaift  & me  femble  fi- 
delle, 

Rien,  au  monde  avec  toy  n’entrant  en  pa- 
ralelle. 

Si  voulant  exprimer  tant  d’autres  qualités. 

Mes  difeours  mal-gré  moy  fc  trouvent  li- 
infcez , / 

Si  Tobjet  cft  trop  grand,  trop  vafie,  & trop 
fublime , 

Pardonne  à mon  refped , c*^efi  luy  qui  fait 
mon  crime. 

J'ofe  me  flatter  que  la  compen- 
fation  de  mon  avec  ma  foi- 
J flra  l* effet  ordinaire  de 
cette  fuflice  I{oj/ale  quon  voit 
fl  faintement  diflensée» 


/ 


E P I s T R E 

Par  la  Religion  aufterc 

Du  plus  fage  des  Potentats,. 

De  qui  je  ne  puis  taire 

Que  mon  profond  refped  me  rendroit 
tributaire , 

Qand  je  n'aurois  pas  pris  nailTance  en  fes. 
Eftats. 

Ce  font  les  'véritables  fenti- 
ments  que  confervera  toute  fa  vie. 
^our 

VOSTRE  Ma] ESTE V 


SIRE, 


Son  rrcs-bumblc , trcs-obeïlfant,, 
tres-fidel  Sujet  & Officier,. 
Marx  inet. 


Ivc  Image  des  Dieux,  Monarque  quidif- 


pofes 


Et  de  nos  coeurs , & de  nos^  volontez , 

Cét  air  ^ liberal  dont  tu  fais  toutes  chofes , 
Surpalfe  infiniment  tes  liberalitez. 

Ce  fameux  alTiegé  dont  i’iiiuftre mémoire 
Ne  fe  peut  effacer  qigen  effaçant  fhilfoire ,, 

En  fournit  un  exemple  aux  ennemis  fatal , 

« 

Et  fa  belle  action  fî-toft  recompenfée  ^ 

la  gloire  t’inftruit  comme  elle  s’eft  pafTée , 
Nous  fait  voir  aujourd’huy  dans  le  braye  Montai, 
tu  fçai^  èn  donnant  prévenir  la  penfée 
ton  cœur  eft  fa  fource , & fon  païs  natal* 

Ou  la  grâce  jamais  ne  peut  eftre  épuifée. 


m 


lyr* 


T moy  qui  parcourant  de  Tun  à 
l’autre  pôle. 

Les  montagnes  ôc  les  valons , 

Les  mers , les  fleuves , les  filions  i 
Pafle  pour  le  fougueux  E o l e , 

Et  pour  le  Dieu  des  tourbillons. 

J'ay  beau  lâcher  mes  vents  que  je  tiens 


ROYALES. 


EMBLESMES 
à la  chaifnc  , 

J’aybeau  les  révolter  contre  cétennemy^ 
Son  trône  eft  comme  un  chefne , 

Plus  il  en  eft  battu,  plus  il  eft  affeinay. 


EMBLESMES  ROYALES.  £ 


1. 


Hercule  ^ les  ^îgmles» 

Ors  qu’Herciiîc  eft  à l’ombrCj  3c 
que  fcs  longs  travaux , 

Pour  le  faire  dormir  luy  fervent 
de  Pavots. 

^ Les  Pigmées  portant  envie 


a EMBLESMES 

A (Il  rare  valeui^i 

avec  chaleur 

Pour  attaquer  fou  repos  & fa  vie  ; 

Mais  Ce  Peuple  de  Nains  eftoit  mal  con- 
feillé  î 

Car  à peine  à leur  bruit  Hercule  eft  é- 
veillé , 

Que  faifant  d’une  œillade  fierc 

Trembler  ces  avortons, ces  lâches  enne- 
mis , 

11  les  traite  de  la  manière 
Qif  un  Lion  traite  des  Tourmis , 

Trop  indignes  objets  d’une  noble  co- 
lère. 

Craignez  Peuples , craignez  la  mefme  De. 
ftinée. 

Trop  heureux  fi  d’abord  vous  vous  efticz 
fournis 

Aux  ordres  d^in  Héros  dont  le  Cieiaper-» 
mis>  " 1 


ROYALES.  3 

Que  jamais  la  grandeur  ne  puilTe  eftre  bor« 
née, 

Pour  confondre  rorgucil  des  plus  fiers 
ennemis. 


,UJi« 


4 EMBLESMES 

I I. 

t 

La  jaloufie  des  Dieux. 

N jour  aux  Cicux 
S*émut  une  forte  querelle 
Entre  les  Dieux, 

De  voir  un  Héros  en  ces  lieux 
Partager  leur  gloire  immortelle 
De  voir  Tin vincible  L o u y s 
Qui  n’eft  que  leur  vivante  Image , 

Mériter  des  Autels,  pour  fes  faits  inoüisj 
Recevoir  de  l’encens , paxxagcr  leur  hom- 
mage; 

De  voir  ce  Roy  dont  les  vertus 
Egalent  l’augufte  naifTance 
Tenir  Ibus  fon  obeïflance 
Aux  pieds  de  fes  grandeurs  des  mondes  ab- 
batus, 


Que 


Qi^y  bon  J dit  le  vieux  Saturne, 
Me  nommer  le  Pere  des  Ans, 

Si  ce  Héros  l’honneur  des  Conquerans  , 
Sçaic  dirpofer  de  la  fortune , 

Eft  Parbitre  du  fort  Sc  le  maiftre  des  tempsj 
Et  fl  des  telles  couronné  es 
C’eftia  feule  dans  P Vnivers 
Qui  bravant  la  fortune  ôc  Tes  trilles  re  vers> 
Soit  au  delTus  des  Deftinées.  ^ 


ROYALES. 


•mo  mm  m 

1 1 1; 


T moy , dit  le  grand  Jupiter 
A quoy  bon  déformais  vanter 
Ma  Divinité,  mon  Tonnerre, 
Puis  qu’à  ce  Concurrent  rien  ne  peut  rc** 
fîllcr 

Qp'au  feul  bruit  de  Ton  nom  tout  tremble 
fur  la  Terre. 


B U 


I V, 


Ars  fumant  de  courroux , 

Ne  fuis-je  pas,dic-il,bieii  mieux 
fondé  que  vous , 

A vanger  le  fanglant  outrage 
Que  me  fait  ce  fameux  Guerrier, 


ROYALES.  3^ 

Piiifque  déjà  l’Oiivrier 
Vaut  moins  que  Ton  ouvrage  > 

Et  que  tout  mon  courage 
Ne  fert  plus  qu’à  me  décrier. 

Quand  nous  fifines  un  Alexandre, 

XJn  Mar c-Antoinc , deux  Cefars," 

Nous  créâmes  que  méfiant  la  gloire  ô^les 
hazars, 

Ce  moyen  ferviroit  du  moins  à leur  ap- 
prendre 

A craindre  un  Jupiter , à refpedfccr  im 
Mars  J 

Mais,  helas  ! à leur  honte  il  n’en  eft  pas  de 
merme 

De  ce  Rival  des  Dieux , 

Dont  la  Valeur  extrême  , 

Dont  la  grandeur  fuprême 

Ne  voir  rien  qui  rehfte  à l’éclat  de  Ces 
yeux. 

Tout  plie  à Ton  abord,  tout  Eéchit,tout 

B iij 
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» 

recule, 

IladéjapAfsé  les  Colomnes  d’Herciilcr, 

Et  pour  rendre  juftice  à ce  fier  Conqué- 
rant , 

Qupy  qu’il  ne  fiifl  jamais  de  conduite  plu& 
fage. 

Il  fait  ce  que  fait  un  torrent 
Quand  on  s^oppofe  à foiipafiage, 

11  a plus  en  un  an  démoly  de  Citez , 
Renversé  de  Ramparts  de  forcé  de  Mu- 
railles , 

Que  moy  qui  pafie  icy  pour  le  Dieu  des. 
Batailles,. 

le  ne  pourrois-  compter  de  Peuples  fiir- 
montez. 

Il  prend  des  Villes  par  centaine , 

Et  fi  l’on  met  Hctculeau  lang  de  fes  Ri- 
vaux , 

Il'ne  peut  de  tous  fes  travaux: 

; V Çompter  au  plus  qu’une  douzainci- 


ROYALES. 


Ny  mes  vagues,  ny  mes  tcmpeftes, 

Ny  mes  rochers , ny  mes  écueils  ». 
OiiCaribclc  & Sy  lia  préparent  des  écueiî% 


iz  E M B L E s M E s 

Ny  mes  fables  mouvans , ny  mes  flots  écu- 
meux. 

N'ont  encor  pCi  fervir  de  digues  aux  con- 
queftes 

D’un  Héros  h fameux. 

A ma  honte  j e ne  puis  taire 
Que  chaque  Fleuve  au  monde  eftant  mon 

t 

tributaire. 

Ne  m’obeïroit  pas  comme  il  fait  à ce  Roy, 
Et  le  Rhin  à Cefar  qui  fervant  de  barrière 
Força  de  reculer  les  Romainsen  arrière , 
En  le  voyant,  marque  un  dernier  effroy^^ 
Son  onde  tremblante  ôc  plaintive, 

Loin  d’arrefter  le  cours  d’un  dangereux 
deflein, 

Quitte  Ton  propre  lit  , abandonne  la? 
rive, 

Et  cherche  dans  fa  fuite  un  aziieen  mon= 


ROYALES 


’Auroisde  Tes  moindres  largcfTcs 
Moy  qui  dans  TEmpire  des  Morts 
Suis  refpedé  pour  le  Dieu  desTrefors, 
Epuisé  toutes  mes  richefTes, 

Et  tout  l’or  que  ces  fombres  lieux 
Renfermeront  jamais  en  leurs  noires  ea- 
trailles., 


14  EMBLESMES 

Ne  remboiuTeroic  pas  les  meubles  pré- 
cieux. 

Les  pompeux  baftiments  du  Louvre , Ôc  de 
Ver  failles. 


*y* 


an 


V I I. 


’Ay  beau  recommencer  & finir 
ma  carrière, 

J’ay  beau  répandre  mes  clartez , 
D’une  coiirfe  fi  régulière , 

Dans  les  lieux  les  plus  écartez. 

J’ay  beau  porter  le  jour  de  Province  en 

C ij 
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Province, 

Mes  plus  vives  clartez.mes  plusperçans 
rayons  , 

Ne  font  que  de  foibles  crayons 
Des  grandes  qualitez  qu*on  adore  en  ce 
Prince  , 

Et  pour  faire  voir  en  cfFer 
Qi^  Tes  vertus  font  (ans  fécondés , 

Il  porte  pour  de  vife  un  Aftre  fi  parfait , 

Qi^il  peut  fuffire  à mille  mondes. 


ROYALES. 


VIII. 

I les  Athéniens  élevent  des 
Autels 

A ma  Divinité  qui  marque  la 
prudence, 

Quel  encens  peut  fervir  avec  trop  d abon- 
dance 

C iij 


iS  EMBLESMES 

Pour  ce  Dieu  des  Mortels, 

Comme  de  furprcnans  miracles 
L’on  regarde  cous  fès  exploits. 

Il  eft  dans  Tes  Eftacs  le  Fondateur  des  Lois, 
Ses  juftes  volontez  n’y  trouvent  point 
d’obftacles  3 „ ■ 

Le  bien  de  fes  Sujets  fait  Tes  plus  grands 
emplois,  / 

Et  fa  bouche  en  s’ouvrant  prononce  aU' 
tant  d’Oracles. 


I X. 

I les  Dieux  luy  rendent  les 
armes , 

Je  Iiiy  cede  mes  charmes  j 

JDic  pitoyablement  TAmour , 

Et  fa  moindre  conqiiefte 

Eli:  plus  forte  en  un  jour  ^ 

C.  iiij 
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LESME 

mienne  en 
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ne 


de 
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un 


an 


jour 


Et 


pendant  j 


fuis 


ce 


qucltc 


en 
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gfpggsj  A diligence  efteftiméc, 

• Te  fuis  le  Meflaffer  des  Dieux  > 

jBaa  J O ' 

Et  cependant  fa  renommée 

Sur  les  ailes  des  Vents  me  précédé  en  tou& 
lieux  , 

Sur  la  Mer , fur  la  Terre  , à la  Cour , ï 

TArmée, 

% 


Zi  E M B L E s M E s 

Ec  cent  bouches  quelle  a,  valent  mieux 
que  cent  yeux. 

Eft'ii  pour  ce  Vainqueur  de  repos  fur  la 
terre  ^ 

Qui  fans  crime  avec  luy,  comparcroit 
Atlas, 

Luy  dont  les  longs  travaux,  foie  en  paix. 
Toit  en  guerre , 

t 

Marquent  à TUnivers  que  jamais  il  n’eft 
las. 


XL 

T pour  moy , dit  Bacchus , j*ay  de 
la  jaloufie. 

De  voir  que  ce  qu’on  boit  aux  Cieux , 
Que  le  Ne6tar , que  T Ambroifîe , 
Servis  par  Ganimede  à la  table  des  DieuXn 
N’approchent  point  des  Vins  délicieux 
Dont  Ce  Héros  ufe  à fa  fantailîe  ^ 

Comme  le  Maiftrc  abfolu  de  ces  lieux. 


E 
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Quoy  bon  déformais  , dit  le 

dodle  Apollon  ÿ 

Me  rcverer  dans  le  facreValon 

Pour  l’Inventeur  des  Ans,  & le  Pieu  des 
Sciences. 

Je  vois  briller  en  luy  mes  plus  rares  ra- 
lens  ; 

Son  efprit  éclairé  de  mes  feux  excellens , 
Avoir  en  general  toutes  les  connoiiTances. 


XIII. 

Lors, dit  la  fage  Olympic  , 
Oieux  jaloux  , j’en  appelle  à 
voftre  Tribunal , 

De  vous  plaindre  que  la  Copie 
Approche  de  trop  prés  de  (bn  Original  ? 
Ne  voyons-nous  pas  l’Art  imiter  la  Na- 
ture 
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Avec  robjct  vivant  difpiitcr  la  Peinture? 
Pouviez- v6us  mieux  iamais  confier  vos 
Autels, 

Dépofer  vos  grandeurs , transférer  voftre 
hommage,  / 

Qu’entre  les  mains  d’un  Roy  qui  porte 
voftre  Images 

Et  que  fa  Gloire  élève  audeftiisdes  Mor- 
tels. 

Une  remontrance  Ci  belle 
rit  que  des  Dieux  jaloux  s’appaifa  la  que- 
relle; 

Qii’  ils  parurent  moins  irritez 
De  voir  qu’un  fî  parfait  modellc 
Les  avoit  fî  bien  imitez , 

Qu’il  pouvoir  aisément  par  mille  qualitez 
PafTer  pour  eftreiftude  leur  race  Immor- 
telle. 


X 1 V. 
Le  Chefne, 


g Ar  une  inévitable  &:funefl:eavan^ 

ture. 


<^ue  Tordre  foit  troublé  dans  toute  la  Na- 
ture ^ 

Que  Tair  foit  ébranlé , que  le  Maiftre  des 
Flots 
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Exerce  fa  fureur  contre  les  Matelots. 

Q.U’  on  voye  les  humains  Ôc  fur  mer  6c  fur 
terre , 

Acharnez  à fc  faire  une  mortelle  guerre. 

Que  le  tonnerre  en  gronde , 6c  que  chaque 
élément 

Tâche  à fc  révolter  contre  le  Firmament 

Renfermé  dans  réclatdc  ta  grandeur  fu- 
prême  ; 

Tu  fçauras,  ô grand  Prince,  eftre  toû jours 
le  mefme. 

Et  ton  Trône  un  écueil  ou  viendra  fe  bri- 
fer  ; 

A tes  juftes  delTeins  qiiivoudroit  s’oppo- 
fer.  ^ 

Il  eft  trop  glorieux  à tout  ce  qui  refpire. 

De  vivre  fous  les  Loixdc  tonaugufteEm" 
pire. 

Tant  de  Trônes  baftis  fur  des  fables  mou- 
vans  , 

Depen- 
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Dépendent  du  caprice , de  du  fort , de  des 
vents  ; 

Mais  ton  Trône  eît  femblablcà  ces  plan- 
tes divines. 

Dont  les  vents  n’oferoient  ébranler  les 
racines 

A ces  Chefnes  facrez  q-ui  font  voiôns  des 
Cieux 

Qiie  protégé  la  main  du  plus  piiilHuit  des 
Dieux. 
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X V. 


Le  G enie  de  la  V rance. 


Qiioy  bon  employer  tant  d’arti- 
fans  divers 

Pour  fc  baftir  un  Louvre, 

Puifque  les  Mondes  qu’on  découvre, 
Puifque  tout  ce  vafte  Univers 
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Doit  loger  un  Héros  dont  la  grandeur  im- 
inence , 

Ne  foufFrant  point  de  borne  a trop  peu  de 
la  France j 

Il  ne  faut  que  tirer  Tépée  hors  du  four- 
reau. 

Elle  te  fervira  d’une  illuftre  Fourrière  5 

Et  fans  craindre  que  rien  limite  fa  carrière. 

Marquera  chaque  jour  quelque  Empire 
nouveau, 

pour  recevoir  un  Prince  éclatant  de  lu- 
mière. 
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XVL 

E tiens  icy  le  rang  que  tenoic 
une  Reine, 

Qui  vivra  dans  les  cœurs  tou- 
jours en  Souveraine. 

Son  Trône  par  les  temps  ne  peuteftre  ab- 
batu , 

pour  fuivre  le  chemin  qu  elle  a lî  bien  bat- 
tu, 
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Et  remplir  dignement  une  E grande  placeJ 
Je  ne  veux  point  confulter  d’autre  glace 
Que  fon  Image , 3c  fa  Vertu. 

Ceft  donc  qu’à  la  Vertu  , la  Vertu  doit 
hommage  : 

Car  auiïi-toft  qu’on  void  cette  éclatante 
Image 

Qu'onuie  peut  afTcz  rcrpe^ler? 

Sans  une  opinion  que  j’ofe  dire  impie , 

Qui  pourroit  feulement  douter 
Th  E R E s E n en  fuft  la  vivante  copie, 
Pour  calmer  nos  douleurs  de  l’avoir  reti- 
rée. 

Le  Ciel  indulgent  à nos  pleurs  > 

Veut  qu’en  Therese  , Anne  foit  re- 
couvrée. 

Aiiffi  par  des  charmans  accords , 

En  leur  communiquant  les  rayons  de  (a 
flâme , 

D iij 
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XVII. 

LatJHon^  é"  V Amour, 


E fort  voulut  que  la  Mort, 
l’Amour 

Se  trouvalïènt  un  jour. 

Et  que  portant  tous  deux  prefts  à faire  des 
brèches. 

Un  Carquois , & des  lèches. 


{ 
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Ils  priiïent  leurs  ébats  enfemble  , Sc  qu*ea 
un  mot 

Ils  ne  filTent  qu  un  lit  , qu’une  table,  6c 
qu’un  pot. 

La  Mort  parut  aveugle  en  cette  conjon- 
élure , 

Aufli  bien  que  l’Amour  qui  Teft  de  la  na- 
ture : 

Car  un  bigearre  eftt  du  fort , 
fut  qu’ Amour  prit  les  armes  delà  Mort , 

Et  dans  un  funefte  mélange , 

La  Mort  prit  de  l’Amour  les  armes  en 
échange. 

La  Mort  porta  la  flâme  au  lieu  de  Tes  gla# 
çons  , 

L’Amour  porta  la  glace  au  lieu  de  fes  ti- 
fons. 

Quelle  horrible  avanture  , 6c  quel  mal-  • 
heur  extrême? 

Qui  doit  aimer  perit^  6Cqui  doit  périr  aime.  . 

Dieuxi 
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Dieux  ! quircglezle  fort  blâmans  Ton  at- 
tentat, 

Ah  î remettez  la  chofe  en  fon  premier 
cftat,  ^ ' 

Sans  foufîrir  que  la  Mort  puifqu’ellc  s*eft 
trompée , 

JouifTe  fur  l’Amour  d’une  gloire  ufurpée  , 

Et  que  Tordre  des  temps  n’eftant  pas  con- 
fondu , 

La  Nature  reprenne  un  droit  qifcllc  a 
perdu. 
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H mort  1 qu’as- tu  fait  en  ce 
^ jour  ? 

Ayant  osé  tromper  TAnlour  ^ 
Pour  le  dépouiller  de  fes  charmes. 

Que  cét  Enfant  trop  ingénu , 

A qui  cruellement  tu  fuppofas  ces  ar- 
mes» 


ROYALES-  5^ 

Ail  lieu  de  $*cn  couvrir  ne  rcfloit-il  touc 


Ah!  nous  ne  ferions  pas  dans  le  mal-heur 
eflrange, 

Que  caufcarUnircrs  un/îfunefte  chan^ 
gc. 

. Le  Monde  auroit  epcor  cequ’ilcutdcpîus 
beau. 

Et  la  Reine  des  Cœurs , TAftre  de  l’An- 
gleterre, 

L’Ame  de  cét  Eflat  , rÔrnemcnc  de  la 
Terre, 

Ne  feroit  pas  dans  la  nuit  du  Tombeau. 
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I 

*TomheAii  de  ^JM^dAme» 


Rrcfte  icy , pafîànt , pour  y voir 
le  Tombeau 

De  tout  ce  que  la  Terre  eut  de 
grand  de  de  beau  > 
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Puifquc  c*eft  d’Henriette  lllufti'e  par  fa 
vie , 

îlltiftre  par  fa  Mort  digne  de  ton  envie  j 

Et  par  ce  rare  Exemple  apprens  à mépti- 
fer 

Le  faux  éckt  d’ivn  bien  qui  ne  fait  qu  a"’ 
bufer. 

Ce  Chef-d’œuvre  des  Cieux  , cette  fage 
Heroïne, 

D’une  fuite  d’ Ayeuls  tira  fon  origine  ; 

D’Ayeuîs  qu’on  vid  jadisMaiftrcsdei’V"- 
nivers , 

Charger  leurs  Ennemis  6c  de  honte  6c  de 
fers  ; 

Mais  elle  vint  au  monde  avec  tant  d avan- 
tage. 

Qu’elle  n’euft  pas  befbin  d’un  Sceptre  pour 
partage. 

Cclüy  de  fes  Vertus , ceîuy  de  {à  Beauté , 

De  Sujets  couronnez  forma  fa  Royauté* 
^ « • • • 

E iij 
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Philippe  qui  fçaic  bien  au  pouvoir  de  Tes 
armes , 

Accorder  pleinement  le  pouvoir  de  fes 
charmes. 

Philippe  né  pour  plaire,& pour  vaincre 
les  cœurs, 

Lui-mefme  fut  vaincu  par  deux  plus  grands 
Vainqueurs. 

Ce  Prince  auflî  trouva  ma  Princefle  fi 
belle. 

Qu’il  crCic  tout  pofîcder  en  ne  pofiedant 
qu’elle. 

Que  le  bien  dercgncrluy  parut  inégal, 

Au  bien  dont  le  fiattoit  ce  lien<:onjugaI, 

De  ces  accords  charmans  que  conclure 
autres  chofes , 

Sinon  qu’on  vid  les  Lys  coucher  avec  les 
Rofes. 

Sa  jcunefie, Ton  rang,  Ton  efprit, fes  ap- 
pas. 
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Dévoient  ofter  Madame  au  [ pouvoir  du 
trépas. 

Ou  d’une  vie  au  moins  iî  chère  Sc  iifacrée, 

Noftre  amour  pretendoic  une  longue  du- 
rée. 

Mais  Dieu  dont  les  dccretsTc  doivent 
dorer , 

Sans  querefprit  humain  les  ofepenetrer , 

Voulut  ( fans  m’expliquer,  par  un  difeom  s « 
impie , ) 

A fon  Original  réunir  la  Copier 

Et  faifant  avorter  tous  nos  projets  char- 
nels. 

Elever  fon  Image  à des  biens  éternels. 

Son  cœur  qui  n’afpiroit  qu  a la  folidc 
gloire, 

DelTus  les  autres  cœurs  étcndôit  fa  vi- 
â:oire  5 

Et  par  le  droit  charmant  de  mille  qualitcz. 

Elle  avoir  mille  Eftats  fans  eftre  limite*  > 

Eiiij 
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Ce  Rcgne  eftoitpai/îble,  ÔC  defTous  fa  Puif- 
fancc 

Les  cœurs  ne  fonpiroient  que  pour  l’ow 
beïlTance, 

Quand  fa  fécondité  mit  un  Valois  au  jour. 

Digne  de  poiïedcr  cét  Empire  d’amour, 

Eftant  comme  les  liens  les  délices  du  mon- 
de y 

» 

Mais  bien-toftde  ce  Fils  la  perte  fans  fe* 
conde , 

Vint  avertir  la  Mere,  ôc  par  un  coup  fatal. 

Que  ce  païs  n*eft  pas  noftre  pais  natal  s 

Qu’il  n’eft  pas  plus  nouveau  de  mourir, 
que  de  naiftrej 

Elle  n eut  pas  dés-lors  peine  à fe  recoii- 
neftre 

Pour  un  foible  crayon  d’une  Divinité 

Hors  laquelle  icy-bas  tout  n*eft  que'  va- 
nité , 

De  fes  vives  douleurs  celïànt  d’eftre  b 
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proyc> 

Ayant  feché  Tes  pleurs  , ayant  repris  fa 
joye. 

Afin  qu’avec  luftice  clic  puft  mieux  fouf- 
frir 

Les  hommages  qu’en  foule  on  luy  venoit 
offrir. 

Elle  ufa  du  pouvoir  que  fon  rang  fur  la 
terre 

Loy  procuroit  en  France  , autant  qu’cii 
Angleterre, 

Pour  faire  utilement  que  ces  deux  Poten- 
tats , 

De  nouvelles  faveurs  comHaffent  leurs 
Eftats. 

Scs  glorieux  deffeins  follicitans  les  nô- 
tres, 

Pour  les  grandeurs  d’un  Roy  qu’on  diftin- 
gue  des  autres. 

De  fî  nobles  projets  pouvoient-ils  avorter,. 
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Que  la  Fortune  mefmc  auroic  dû  refpe- 
(Ster , 

Conduits  par  une  main  que  le  Ciel  avoic 
prife. 

Henriette  revint  d*une  telle  entreprifc, 

Ténancfoûmis  fans  honte  & les  Vents  dc 
les  Flots. 

Jaloux  de  féconder  les  vœux  des  Mate* 
lots, 

Les  Peuples  de  fon  Frère  à Londres  T admi- 
rèrent , 

Ceux  de  LO  VIS  le  Grand  à Paris  l’adore- 
rent. 

Elle  eftoit  fur  le  point  de  goufter  à longs 
traits 

D *un  repos  glorieux  les  innocens  attraits> 

Quand  l’Auteur  Souverain  de  toute  la  na- 
ture. 

Et  l’arbitre  du  Sort  de  chaque  créature  ^ 

Par  un  ordre  abfolu  qui  durera  toujours , , 
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De  1’  œuvre  de  Tes  mains  voulut  trancher 
les  jours. 

He  N RI  E T T E reccut  une  mortelle'  at'* 
teinte, 

Sans  que  fa  belle  bouche  en  formaft  une 
plainte  ; 

Et  dans  le  mefme  inftant  les  plaifîrs,-  Ics. 
grandeurs  , 

Ces  enchanteurs  des  fciis  par  leurs  faulîès  , 
fpicndeurs, 

Ce  que  le  monde  fuit,  ce  que  le  monde  ad- 
mire, 

Les  grâces  , les  appas,  ôC  tout  leur  vain 
empire, 

Qm  depuis  fa  Naifïànce  avoientjufqu’à  ce 
jour 

Dans  le  cœur  d’Henriette  étably  leur 
fejour. 

Le  cedant  au  plus  fort,  enfin  Tabandon- 
nerent 
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A des  emplois  fi  doux,  les  douleurs  fucee- 
dereiic , 

Méfiant  à fes  beautez  les  ornemens  di- 
vers. 

Qu’il  faut  pour  plaire  aux  yeux  du  Dieu  de 
ru^iivcrs. 

Pour  paroiltrc  devant  ce  redoutableT rône 
Que  tant  de  majefte  , tant  d’éclat  envi- 
ronne. 

Par  un  heureux  échange , & non  pas  at- 

V 

tendu  , 

Elle  retrouva  tout  quand  elle  eufl:  tout 
perdu  , 

Au  lieu  des  agrémens  elle  trouva  la  grâ- 
ce , 

Ces  perfides  amis  luy  quittèrent  la  place  > 

En  foule  les  Vertus  par  un  charmant  con- 
cours , 

L’^a  vinrent  accofter  pour  eftrc  à Ton  fe- 
coLirs, 
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Elle  les  eut  fans  nombre , &fon  ame  hé- 
roïque 

Marqua  tant  de  ferveur  à les  mettre  en 
pratique 

Qu*en  Ex  heures  au  plus  elle  fçeut  profiter 
De  ce  que  quarante  ansauroient  pû méri- 
ter 5 

Et  fans  aucun  regret  de  quitter  une  vie 
A mille  cruautez  triftement  aflervie , 

Elle  adora  la  main  qui  rompit  les  accords 
Qui  tenoient  atta.chez  ôc  fon  ame  & fon 
corps.  ^ 

Douter  apres  qu’une  ame , ôc  fi  grande , 8c 
fi  ferme , 

Ne  trouvait  pas  en  Dieu  fon  reposé  fon 
t • terme. 

Cefle  fur  ce  Tombeau  de  répandre  des 
pleurs. 

Et  fonge  feulement  d’y  répandre  des 
Fleurs, 
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Des  fleurs  à couronner,  ôc  qui  foient  Im- 
mortelles, 

Henriette  n’eft  pas  plus  fujette  au  temps 
qu’elles , 

Dont  il  s’agit  icy  d’cternirer  le  Sort, 

Et  la  Gloire  l’arrachc  au  pouvoir  de  li 
Mort. 


Petites  Fleurs  vous  vous  plaignez  du 
Sort 

Qui  vous  précipité  à la  mort  i 
Mefme  avant  le  retour  de  la  charmante 
Aurore. 

Ah  ! ne  murmurez  plus  des  rigueurs  du 
trépas , 

^n  orage  cnnemy  des  plaifîrs  de  la 
Terre,  ' 

Luy  livre  bien  une  autre  guerre  J 
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XX. 

Lt  Soleil  & les  Grenomîles* 

Es  infcdes  formez  du  limon 
delà  Terre, 

Vivoient  dans  leurs  Marais 

gros  & gras  & fans  guerre , 

Depuis  que  les  bontez  du  belAftre  du  jour, 

Avoient 
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Avoietit  favorisé  leur  humide  fejour , 

Jadis  du  moindre  effroy  ces  animaux  ca- 
pables 

Par  leurs  cris  importuns  devenus  redou- 
tables', 

Ecartoient  les  troupeaux,  Scmefmc  jus- 
qu’aux Bœufs , 

Qui  preflez  de  la  faim  venoient  paiftre  au- 
près d’eux; 

Mais  leur  courage  enflé  du  vent  de  ia  for- 
itthe. 

Embarqua  leur  fierté  jufqu’à  tenter  Ne- 
ptune, 

Affronter  dans  fon  feiti  fes  propres  nour- 
riflbns , 

Défier  au  combat  les  plus  fameux  poiS- 
Tons, 

Joignant  l’ingratitude  avec  la  violence.' 

Cette  Race  maudite  eut  encor  l’infolencc 


D’attaquer  le  Soleil,méprifer  fa  grandeur^ 

F ' ^ 
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Et  ne  pas  redouter  fa  panifiante  ardeur. 

Si  ce  Flambeau  du  jour  fe  montre  fur  L 
Terre, 

S i des  cxhalaifons  il  forme  le  T onnerre  5 

S’il  parcourt  fUnivers,  s’il  edaire  en  tous 
lieux , 

Ce  petit  Peuple  ingrat'en  paroifl:  envieux," 

Il  tcmpefl:e,il  éclate  ^ ôc  fremilTant  de  rage, 

Il  cherche , mais  en  vain , à luy  faire  un  ou- 
trage. 

Il  dit  impudément  que  TArtredu  jour  nuit, 

Qu’on  fe  rrouveroit  mieux  des  Alites  de 
la  nuit , 

Et  que  de  mille  maux  f en  arrellant  û 
courfe  J 

Indubitablement  c’ell  arrefter  la  fource  ; 

Mais  Voyant  que  mal  gré  ces  termes  of- 
fençans 

Ecs  chevaux  du  Soleil  a grands  trots  a^ 
vançans. 
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Continuoient  toujours  dans  leurs  routes 
premières, 

Leur  Maiftre  également  répandant  fes  lu- 
mières , 

Ce  peuple  s’enfonça  dans  Cbn  Pais  natal. 

Ou  par  un  noir  complot  à fon  Autheur 
fatal , 

Du  fond  marefcageiix  la  vapeur  agitée , 

Forme  un  nuage  épais,  jufqu’au  Ciel  eft  - 
portée. 

Le  Soleil  comme  un  Dieu  fçaehant  lave^i  - 
rité,  . 

De  ce  Peuple  infolent  vid  U témérité. 

Il  ritdes  vaints  efforts  de  cette  fotte  en-^' 
geanec,  , 

Et  la  voulant  punir  de  fon  extravagance  5 

Préparez- vous , dit- il  d’un  air  tout  en- 

flâmé , 

Convenable  au  Soleil  juftement  animé. 
Ingrats  d’eftre  bien-toft  les  funeftes  Vi-‘ 

F ij 
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«ftimes 

De  vofti-e  propre  orgueil,  & de  vo§  pro- 
pres crimes. 

Et  reiîentir  1 efFeC  des  projets  avortez, 
Qiie  forment  Contre  un  Roy  des  Sujets  rc^ 
V O Irez. 

Il  eft  temps  de  punir ^ il  n*eft  plus  temps 
d’abfoudre, 

Faifant  de  fes  vapeurs  la  matière  à fa  fou* 
dre. 

Ainfi.  ce  Dieu  fe  range,  & déj  a dans  les  airs 
On  n’entend  quedubruit,onn’apperçoit 
qu*cclairs. 

V n déluge  de  feu  vient  à tomber  en  fuite,' 
Jugez  en  quel  eftat  cette  Troupe  eft  te- 
duite. 

Chacun  fe  va  cacher  fous  de  frefles  ro» 
féaux 

Dans,  ces  humides  lieux  tenant  licu  d’ar* 
brilTeaux  5 
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Mais  Troupe  fans  refpeét  tu  feras  devorée', 
Daijs  le  Confeil  des  Dieux  tapette  eft  af- 
fèurée  : 

CarT  ardeur  duSoleil  ayant tary  leseaiix,, 
Tout  le  Ciel  fut  rempiy  de  Milans  , de 
Corbeaux , 

Avides  de  butin  qui  dedans  leurs  entrail- 
les. 

De  ce  Peuple  infolcnt  firent  les  funeJ 
railles. 

Vne  Grenouille  alors  dont  ie  difeerne- 

menr, 

Sembloit  avoir  prévii  ce  trille  évenemenr 
Sur  le  point  de  périr  tint  cepreflant  lan- 

gag^- 

Compagnes  de  mes  maux , comme  du  ma-r 
refeage  ^ 

Si  les  Dieux  Immortels  pleins  de  refienti- 

mens. 

Ont  exerce  fur  nous  ces  derniers  chatimes 

F iii 
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Pour  punir  la  noirceur  de  nos  ingratitu-j 
des  y 

Pouvoicnt-ilsnous  foûmettrc  à des  peines 
trop  rudes. 

Mortels  qui  viendrez  apres  nous 
Par  Tordre  fucceffif  qu*on  void  dans  la 
nature, 

'Apprenez  au  récit  d*une  telle  avanturc 
A refpcCter  les  Dieux  , à craindre  leur 
courroux.  , 

Formez  de’ limon  & de  fange  à < 

Par  un  aveuglement  étrange  . 

Si  contre  noftre  Autheur  nous  arma  voftre 
orgueil , 

Les  Dieux  jaloux  de  leur  Grandeur  fu^ 
prême , 

Pour  punir  cette  audace  extrême  y- , 
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Nous  ont  fait  un  trifte  cctrciieil 
De  noftre  berceau  mcfme. 


Les  Rois  font  les  Dieux  fur  la  Terre  ; 
Mortels,  Sujets,  ValTaux , refpe^tez  leur 
pouvoir. 

Mettez  bas  la  fierté , fait  es  voftre  devoir , 
Vous  vous  épargnerez  une  fanglante 
guerre  ; 

Le  commerce  avec  eux  que  vous  devez 
avoir, 

Eft  tel  que  vous  1 auriez  avec  le  tannerre.' 


XXL 

pouvant  rcïîfter  6c  la  nuit[&le 
jour 

A l*excez  de  mes  peines, 

J*ay  refolu  du  pur  fàng  de  mes  veines 
De  te  déclarer  mon  amour. 

Quoy  que  je  rçache  bien  que  toutes  mes 
douleurs 


Sont 
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Sont  pour  toy  , belle  Iris.,  des  douleurs  en 
peinture , 

J’cfpcrc  que  mon  ancre  en  changeant  de 
teinture, 

Prenant  de  plus  vives  couleurs; 
Obligera  ton  cœur  de  changer  de  na- 
ture , 

Êt  d’eftre  déformais  fenfîblc  à mes  mal- 
heurs. 

J^eponfi  d'iris. 


^ yf  On  cœur  a long-temps  combatù 
^ Contre  de  puiflans  charmes , 


Mais  ces  dernières  armes 
Enfin  l’ont  abbatu. 

Il  eft  temps  de  fc  rendre 
Viens,  fidellc  Lyfandre; 


Viens  dans  mon  cœur  tenir  le  premier 
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Vandlesvens  pleins  de  rage 
Troublent  les  Flots 
Pour  exciter  Forage , 

Les  Matelots 

Dedans  la  mer  jettent  l’Anchre  aulîi-toft 
'Pour  fc  garantir  du  naufrage. 

Sa  charité  le  rendant  fin  , 

G ij 
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Oa  void  de  fon  dos  fccoitrabic 
Le  pieux  & tendre  D à u F i n , 
Enfoncer  TAnchre  dans  le  fable  : 
'our  fauver  les  Mortels  menacez  de  1 


Vn  Roy  Ci  gcncrcux,' 

Quel  Anchre  pour  la  France/ 
Vn  D A U F I N vigoureux , 
Quelle  forte  efperance; 
qikI  port , quelle  aiïèurancc 
Pour  tous  les  mal-hcurcux^ 
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• f 

^etm  é*  femm€» 

0 Rcgnc  de  Néron  une  Dame 
Romaine 

Avoir  une  extrême  beauté  > 

Sujet  innocent  de  fa  peine  : 

Car  (à  venu  ne  put  fo^rit  la  privautc 
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D*un  Tyran  dont  la  haine" 

Crut  vanger  fon  amour  par  une  cruauté. , 

Il  n’eftoic  pas  nouveau 
Q^’uncceur  lâche  & perfide  ^ 
Conçcut  un  fi  noir  attentat 
Apres  rhorreur  dhin  parricide 
Commis  aux  yeux  de  fon  eftar. 

Sa  paflîpn  defordonnée-  . 

L’armant  contre  un  couple  fi  beaiîj 

Il  veut  que  le  mefine  âambeau 

Qm  prefidoit  à leur  chafic  hymenée^^ 

Eclaire  leur  Tombeau , 

Et  qu’un  tel  facrifîce  ait  lieu  dans  la  jour- 
née. 

Ce  Démon  incarné  que  fufeita  l’Enfer, 
Leur  envoyé  le  choix  du  poifon  , ou  du 
fer. 

Ordinaire  faveur  J mais , helas  î trop  fan- 
glante. 
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Et’là  venale  main  qui  leur  doit  pre  Tenter  - 
Ce  genre  de  mort  violente , 

O 

Eft  mille  fois  plus  chancelante 
Que  la  main  qui  dôit  Tacceptcr. 

A'qui  s*affranchira  le  pludoft  d’une  vio  v 
A mille  cruautez  triftement  alTervie. 

Entrjg  CCS  deux  Amans  il  Te  fait  un  combat 
De  tcndrelTe  ^ 

De  pitié, 

D’amitiéj . 

Mais  le  fexc  Vainqueur  par  fa  propre  foè- 
blelTe,. 

Triomphe  dé  Petus,  le  defarmc,  & l’abbat»  - 
iLconfenr  que  fa  femme 
Prévenant  Ton  dc/Tein 
Pour  finir.  Tes  mal-heiirs  fe  fraye  par  fou 
féin  ' 

Un  pafïàgc  en  fon  ame  ; 

Et  ne  re/îftant  point  à l’objet  de  fa  flâme;  , 

O iiiy, 

- ^ 
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Il  appréhende  aulH  d*en  eftrc  TafTaf- 
fîn. 

Confultant  Ton  conrage  , & non  pas  la  na- 
ture. 

Elle  fait  dans  fou  corps  une  large  ouycd- 
ture , 

Et  retirant  le  fer  pour  donner  à fon 
fang 

tTn  plus  libre  pafTage 
Sans  changer  de  vifage 

En  jettant  un  regard  aufli  doux  qu’inno'^ 
cent , 

Sur  fon  époux  inconfolable^ 

Elle  luy  dit  d* un  air  inimitable 
En  découvrant  fon  Hanc. 

Ce  coup  cft  moins  capable 
De  me  faire  périr. 

Que  celuy  que  tu  vas  fouffiic 
Far  unprefcnt  h deteftable 


f 


; 1 
' \ 
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Que  cette  main  fanglanrc  , & fans  cftrc 
coupable, 

T’ofe  cruellement  offrir. 


r 

' 
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XXIV. 

Les  I urne  aux  de  la  Trape.y 


Oiis  nâquimes  Jameaux 
Avec  cét  avantase 


De  ne  foufFrir  aucun  partage 
Cans  Tamitié  , dans  les  biens , dansjcs 
maux.. 
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Par  lès  ordres  du  Ciel  fur  chaque  créature 
Conçeus  dedans  un  mefme  fein, 

La  Grâce  nous  forma  pour  un  mefme  def- 
fein.  ^ 

î^ous  prifmes  mefme  nourriture) 

Et  la  Nature 

Qui  fembloit  avoir  mis  un  feul  ouvrage 
en  deux  ; 

Mais  n*cn  voulant  jamais  confentir  la  ru- 
pture) 

Ne  nous  donna  qu’un  cœur , qu  un  efprit 
de  Clofture, 

■Qu’un  objet,  qu’un  defir,  nous  fiftnes  meC- 

mes  vœux, 

Aucun  ne  difputa  la  priniogeniture , 

Et  Freres  doublement  nous  vefeumes  heu- 
reux. 

Noftrcfort  fut  commun  noftre  fepul- 
ture, 


.1  i 


71  E M B L 
Pcnctrcdincdt  d’un 

Paflànt  tu  peux  bien  d tu  veux 
T’imaginer  en  cette  conjona:ure, 
Qpc  deux  corps  difFcrens  n’eurenr  qu’une 
amc  entre-eux^ 
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Tour  Madame^ 

Nfinfuccedant  aux  tencbrcs'. 
On  void  le  bel  Aftre  du  jour 
Diflîpcr  tant  d’objets  funèbres 
Par  un  agréable  retour.  ' 

Viens  donc,  Illuftrc Palatine,' 

Qi^  le  Ciel  aujoiird’huy  deftinc 
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Pour  mettre  fin  à nos  mal-Iicurs  j 
Viens  comme  une  brillante  Aurore 
Secher  nos  yeux , tarir  les  pleurs , 

Qu’ils  n’ont  pCi  retenir  encore 
Soûmife  à de  fi  doux  emplois  j 
Viens  reprendre  la  place 
Qu’HENRiETTEavec  tant  de  grâce. 

Tant  de  pompe  6c  d’éclat, occupoif  au-  : 
trefois  , 

Et  de  ton  fein  fécond  fait  renaifire  la-Race 
Des  Illuftres  V A lois. 

Mais  que  par  un  caprice  étrange, 
Déformais  T Amour  6c  la  Mort 
Ne  prennent  plus  le  change. 

Et  foient  fi  bien  d’accord , 

Qu’il  ne  fe  pafle  rien  dans  un  cruel  mé- 
lange , 

Qui  puiffe  interrefler  le  bou-heur  de  ton 
fort. 
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Pony 


Es  Lys  qui  compofent  vosAr-* 
mes 

En  leur  virginale  beautés 
Ont  toujours  imite 


La  nature  des  Palmes  > 

Et  confervé  leur  fermeté. 


m 
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Vous  ferez  toujours  Souveraint^ 

Et  vous  Pavez  toujours  cfté^ 

S*il  vous  manque  un  titre  de  Reine, 

Vous  en  avez  la  majefté. 

Vous  en  avez  rcfprit,  la  grandeur  de  cou- 
rage, 

Et  le  fex^  n’a  point  de  plus  parfait  ou- 
vrage , 

Travaillé  de  la  main  des  Dieux. 
Simonrefpeét  vouloir  comprendre 
Tous  les  honneurs  qu’on  vous  peut  ren- 
dre 

Par  un  devoir  religieux 
Cotftme  à THeriticre  d* Alcandre,  H.4. 
Oula  confine  d’Alexandre,  L.  G. 
Je  ne  fortirois  pas  d’un  champ  fi  Ipacieux. 

XXVIL  ^ 


^otir  Madame  de  Longueville, 

Ar  les  évcnemcns  du  fort  & de  U 


guerre. 


jTVoy  tout  confondu  dans  la  mort  de 
mon  Fila, 

Et  tu  reprens,ô  Ciel  ! le  bien  que  tu  me  fis, 
Quifç  eutuniquemet  m’attacher  à laterrej 


Mais  de  mes  attentes  fruftrées, 
Pc  mes  entrailles  déchirées. 
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Je  ne  me  plaindray  point , ô grand  Dieu 
des  M or^els  l 

Si  j’ofe  me  dater  d’un  efpoir  légitime,' 

Que  le  (ang  de  ce  Fils  que  i’ofFre  pour  vi- 
dime, 

Puide  agrcablement  fumer  fur  tes  Autels. 

Dans  cette  déplorable  5c  funefte  avanturc. 
Mon  cœur  on  t’auroit  pardonné 
Si  tu  t’eftois  abandonné 
Aux  mouvemens  dt  là  nature. 

Trop  heureux  mille  fois  qu’un  faint  déta- 
chement 

Ait  ieve , iufte  Ciel  1 le  trifte  empefehe* 
ment 

Que  la  chair  ÔC  le  fang apportent  à tes  grâ- 
ces, 

Qae  fournis  pour  iamais a ton  fàcré pou- 
voir. 

Ce  cœur  egalement  foit  preft  à recevoir 

Tes  faveurs , ou  tes  maux,  tes  coups,ou  tes 
menaces. 


XXVII. 

E grand  Aftrc  du  jour  éclaira 
ma  NaifTance , 

Je  reflenty  refFct  de  fa  rare 
puifïàncc  'y 

Et  dans  des  liçux  facrez  de  fleurs  cni« 
bellis , 

Les  Dieux  m’accorderent  la  graeç* 

H 
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D’avoir  fna  place 
Auprès  des  Lys. 

Jaloufcs  de  ma  gloire , Sc  du  bien  de  ma 
vie, 

Toutes  les  autres  Fleurs  fembloient  porter 
envie 

' A cette  heiireufe  nouveauté  ; 

La  grefle  attaqua  ma  beauté 
Dans  un  âge  fort  tendre  ; 

Rien  ne  me  pût  defFendre 
Contre  fa  cruauté. 

Dés  ce  moment  fatal  je  devins  langiiK- 
fante , 

Et  le  inefme  Flambeau 
Quim’avoit  veunailïànte,  , 

Eclaira  rnon  Tombeau. 

Indignez  de  ma  perte. 

Les  Dieux  avec  feverité 
Auroient  à guerre  ouverte  ^ 


19 
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Puny  cette  tetpcrité. 

On  auroit  entendu  la  voix  de  leur  ton- 
nerre} . 

Mais  croyans  m’honnorer  d*un  rang  plus 
précieux. 

Ils  m'ont  fait  une  plante  aux  Cieux, 

Pour  n’eftre  plus  fujette  aux  frimats  de  fa 
terre. . . ; 


Sbüs  le  Régné  d’un  Roy  qui  n’a  point  de 
pareils,  . 

Dont  la  Devife*,. 

Efl:  un  Soleil  qui  vaut  tous  les  autres  So- 
leils , , 

Naquit  le  chaTmant  Duc  de  Guife , 

Cét  unique  heritier  des  biens  &:  des  Ver- 


tus, 

De  Hpros-fur  Héros  par  lamortabbatus. 
Fut  nourry  tendrement  parles  foins  d’une 
tante. 


Hii., 
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Et  receut  un  honneur  qui  fiirprit  fonat- 
tente. 

Dont  tant  de  Souverains  parurent  envieux 

Que  de  mefler  {on  fang  aveclc  fang  des 
Dieux. 

L’incarnat  de  fon  teint  > le  corail  de  fa 
bouche  y 

De  la  Rofe  ôc  des  Lys  fit  voir  la  mefme 
couche  ; 

Mais  le  Deftin  voulut  que  le  merme  FJam** 
bleau 

Qui  fit  naiftre  ces  Fleurs , mit  la  Rofe  au 
tombeau; 

Elle  eftoit  délicate , dc  fa  tige  fi  fr elle  I 

Qu’elle  ne  pût  jamaisrefîfterà  lagrefiev  . 

Four  Rofe,  ou  pour  Narcifiè , ou  pour  uui 
Adonis , 

Ce  Prince  mérita  des  regrets  infinis.- 

Les  Dieux  pour  reparer  cét  étrange  dcfL** 


c / 
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D’iinc  Fleur  qu*il  eftok  nous  en  ont  fait  un 
Aftre. 

Nos  Lys  enveloppez  dans  un  Ci  grand  mal 
heur. 

Pour  en  marquer  leur  deuil  ont  changé  de 

couleur. 

« 

O Dieux  1 qui'  remettez:  l’ordre  dans  la 

A 

Nature, 

Redonnez  à nos  Lys  leur  première  tein- 
ture.  ^ 

* Madame  de  Guife  fans  Armes  afin  CArreJfep 
dans  l'année  de  fin  demi* 

\ 
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N ç/efence  du  Ciel , au  fort  de 
la  lumière, 

Le  grand  Prince  de  Tair  éprou- 
ve fes  Aiglons , 

Sans  plume  à peine  éclos  dans  l’enfance 
première, 

Il  va  les  expofer  à l’ardeur  des  rayons  > 
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s’ils  détournent  le  col  , s’ils  ferment  la 
paupière,  ^ 

Il  les  creve  à riiiftanc  comme  des  avor- 
tons. ^ 

S’ils  affrontent  les  feux  d’une  oeillade  af- 
fez  fier e , 

Le  pere  les  nourrit  Tes  dignes  rejetons. 

Ce  péril  eft  eftrange.  Il  eft  auffi  bien  jufte 
Qu’il  ne  demeure  rien  d’une  NaifTance  au- 

Qui  n’ait  efté  fournis  à ces  rudes  deftins. 

Et  qu’apres  les  rigueurs  d’une  épreuve  fi 
forte. 

L’on  rcconnoilTe  enfin  cet  Heritier  qui 
porte 

Le  Soleil  en  fes  yeux  ,ô<:  la  Foudre  en  fes 
mains. 

Pour  conduire  ce  jeune  Alcide 
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Au  comble  élevé  des  vertus;- 
Pouviez-vous,  ô grand  Roy,  choifir  un 
meilleur  guide, 

Et  d’une  épreuve  plus  folide 
A montrer  des  chemins  qu’il  a cent  fok 
bâtas, 

C^uoy  1 pouviez-  vous  jamais  avec  plus 
d’alTeurance , 

Confier  tout  noftrc  bon-heur, 

Noftre  repos , noftre  efperance , 

It  lailTer  gouverner  les  threforS' de  la 
France, 

Par  un  plus  fage  Gouverneur, 

Pour  cultiver  des  plans  fi  beaux  , 5c  fi  fer^ 
tilcs. 

Et  rendre  plus  parfaits  tant  de  eeleftcS' 
dons. 

Si 
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■Si  jadis  l’on  donna  des  C h i R o N s aux 

A C H I L L E s , 

Pouviez-vous  jamais  mettre  en  des  mains 
plus  habiles , 

Un  depoft  Cl  Tacré  qu’en  celles  des  C o n- 
D o N s. 

Et  la  plus  convaincante  preuve* 

Qu’ii  n’appartient  qu  a vous  de  fair^  de 
grands  choix , 

Eclate  avec  Juftice  en  cette  Illuftre  Veuve, 
A qui  tour  l’Univers  aiiroit  donne  fa  voix 
Pour  élever  cette  Race  divine 
De  qui  nous  verrons  tant  de  Rois 
Tixer  un. jour  leur  origine. 
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XXIX. 


La  Charité  Romaine, 


lïm. 


Rouble  tîu  fouvetiir  de  fcs  cruels 


ennuis , 

Encor  plus  accablé  fous  le  poids  de  Tes 
chaifncs  : 


Un  per-:  avoir  déjà  pafsé  de  longues  nuits^ 
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Sans  cfpoir  qu’aucun  bien  puft adoucir  fes 
ecfncs. 

D 

A peine  mcttoir-il,&:  la  honre  6c  les  fers 
Dans  le  funefte  rang  des  maux  tju  il  eufl: 
fouffcrcs: 

Car , helas  l que  ne  peut  TinjuHice,  6c  Tcii- 
vie; 

Le  tourment  de  la  faim  pénétrant  ju{^  , 
qu’aux  os , 

Ordonné  pour  finir  les  reftesde  fa  vie  ^ 
Devoir  fcul  l’affranchir  de  l’horreur  des 
cachos. 

Prévoyant  de  Tes  maux  une  fuite  infinie. 

Et  jaloux  de  prouver  qu’il  eftoit  né  Ro- 
main , 

Il  voulut  mille  fois  contre  la  tyrannie 
Déployer  fon  courage  , 6c  faire  agir  fa 
main. 

Que  fert  la  volonté , quand  on  n’a  pour  fes 


li; 


armes 
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Quedefoibles  regrets,  que d’înuciies  lar- 
mes. 

Tout  moycft  luyparoift  cruellement  ôté. 

Qui  feroif  favc^r.-iblc  pu  cette  conjonôture, 

Et  les  liens  du  corps  dont  il  eft  garoté 

L’empefehent  d’attenter  fur  ceux  de  la  na- 
ture, 

/ 

Dans  un  corps  abbatu  les  poulmons  alté- 
rez 

Sentoient  déjà  Tardeur  d’une  faim  dévo- 
rante j 

Et  la  vigueur  des  nerfs  qui  s’eftoient  re- 
tirez , 

A peine  en  foùtenoit  la  vieillcITc  mou- 
rante. 

L’ame  qui  partageoit  les  fupplices  du 
corps , 

Attendoir  que  la  Parque  en  rompift  les  ac- 
cords 5 
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Quand  le  Ciel  ennemy  d’une  noire  impb- 
fturc , 

Pour  féconder  la  fîlle’cn  Ton  pieux  delTcin, 

Et  faire  que  la  mort  cedàifà  la  ftaturc, 

I 

Du  lait  de  Ton  amour  voulut  remplir  fou 
foin. 

Découvrant  aufli-toft  deux  fontaines  d’y- 
voire,. 

Pour  conferver  celuy  qui  1 avoir  mife  au 
jour. 

Elle  donne  au  Viellard  ce  challe  fuc  à 
boire  , 

Expofanj:  Ton  honneur  pour  plaire  à fon 
amour. 

^e  perc  épuiferoîr  ces  deux  belles  fontai- 
nesj 


Mais  le  fangy  fupplée , aulîî  bien  que  les 
veines  5 

Mefine  on  les  void  groflir  par  des  torreiis 
de  pleurs. 

I iij 
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Nc‘! crains  point,  bon  Vieillard,  de  tarir 
une  fource. 

Qui  pouvant  bien  finir  tes  mortelles  dou- 
leurs. 

Ne  peut  jamais  finir  fa  charitable  courfc. 


XXX. 

I les  Souverains  fur  la  Terre 
Ne  voulât  décliner  leurs  noms 
Que  par  la  bouche  des  canons, 
A l’exemple  des  Dieux  font  parler  leur 
tonnerre. 

Si  ces  armes  enfin  font  leurs  ouys>  ou  leurs 
nons,, 
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J’éprouve  à mes  dépens  qu’il  faut  bien 
d’autres  armes 

Pour  triompher,  belle  Iris,  de  tes  chat- 
mes , 

Et  furmonter  ton  cœur } 

Je  n’ay  rien  avancé  depuis  que  je  l’affiege , 
Et  contraint  de  leverle  Siège 
J’abandonne  la  place  au  pouvoir  du  Vain- 
queur. 

Je  change  donc  d’objet,  fans  changer  de 
pensée. 

Pour  aller  à Maftric  oii  rhonneur  me  con- 
duit; 

Mais  cette  place,  helas  î fcrapluftoft  for- 

r • 

cee  , 

Que  ton  cœur  ne  fera  réduit. 

Encor  lî  j’efperois  qu  apres  cette  campa- 
gne, 

Ayant  la  gloire  pour  compagne , 
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ta  pouffieie.  le  fang,  & mes  travaux  guet- 
tiers  , 

FléchifTcnr  tes  rigiiewts  , ô beauté  trop 
ci  uclle  l 

Et  que  ton  ame  moins  rebelle 

En  partageant  mes  feux.,  partageait  mes 
lauriers. 

Mais  fl  voulant  avoir  trop  de  part  à la- 
gloire, 

le  trouve  ma  défaite  en  ma  propre  victoi- 
re, 

Si  le  Ciel  implacable  a refolu  ma  mort , 

Et  que  tes  yeux  , Iris , remplis  de  mille 
charmes., 

A ce  rrifte  récit  accordent  quelquesdar- 
mes. 

Je  ne  me  plaindray  plus  ny  de  toy , ny  du 
fort. 


I 
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XXXI. 

Ui*  le  dcftin  de  ccs  Amans 
Dont  je  fais  icy  la  peinture» 
Le  plus  fage  des  Rois  qui 
foient  en  la  nature, 

Decouvre-nous  tes  fentimens» 

Et  mets  le  prix  à leurs  tourmens^ 

Par  celuy  de  leur  avanture. 


la  ficvrca  Tes  accez> 

L’Amour  a fes  excez. 

Scs  vi®lens  tranfports 
Dont  mon  amc  eft  Taiftc* 

Sont  contre  mon  repos  desargumclis  trop 
forts , 

Que  mon  mal  cftla  jalou(îc, 

le  fuis  en  proyc  ôc  les  jours  & les  nuits 
Aux  plus  cruels  ennuis , 

Les  inquiétudes  mortelles 
Que  je  reffens , 

Font  éprouver  a tous  mes  {ens 
Desrigucurs  qui  font  éternelles. 

Mon  mal  de  tous  cotez  eft  un  malînfiny, 
O Dieux  1 qui  ConnoilTez  la  grandeur  de 
ma  peine  J 

Modérez  mon  amour , ou  redoublez  ma 
haine , 
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Piiirque  par  mon  amour  je  me  trouve  pii- 
ny. 

Mais  Cl  ma  funefte  avanture 
V eut  que  mon  mal  Toit  de  telle  nature 
ne  puiflè  jamais  guérir. 

Faites , ô Dieux  ! que  mon  cœur  foit  de 
glace. 

Pour  ne  plus  déformais  foufFrir , 

Ou  par  pitié  du  moins  ac-cordez-Iuy  la- 
grâce. 

Et  la  liberté  de  mourir, 

V\Amant  en  demi 

J’eflois  un  fort  heureux  Amant , 
le  n’attendois  que  le  moment 
Depolîeder  les  beautez  de  Sylvie 
Et  mon  ame  ravie 
Av  oit  ce  doux  cmpreflement  ; 

Mon  Ton  aiiroit  dû  faire  envie; 


^7, 
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■Et  ma  raifon  ne  voyoit  rien 
Parmy  tous  les  biens  de  la  vie , 

Qm  fufl:  comparable  à mon  bien. 

Mais  les  Dieux , mes  dvaux , par  un 
reft  fuprême  , . 

En  m’arrachant  l’objet  de  mon  amour  ex- 
trême, 

Ont  détruit  de  leurs  mains  l’ouvrage  le 
plus  beau. 

' Apres  la  cruauté  que  mon  ame  a foufferte 

♦ ^ 

Il  ne  me  refie  plus  que  la  nuit  du  tombeaiu 
Car  peut-on  bien  aimer,  Sefurvivreà  fa 
perte. 

V Amant  qui  n efi point  aîmt. 

Qui  de  tous  les  Amans  votidroit  eflrc  ea 
ma  places 
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l’aime,  mais  c’eft , helas  1 fans efpoir  d’ê- 
tre aimé. 

Et  mon  cœur  tout  de  feu  trouve  un  cœur 
tout  de  glace, 

' De  qui  la  cruauté  blâmeroit  mon  audace, 

De  croire  feulement  que  j*en  fuis  eftimé. 

Refpeds  , foûpirs  , langueurs,  j’ay  tout 
misenufage 

Pour  triompher  de  ce  cœur  rigoureux; 

Mais , helas  ! juftes  Dieux,-  je  n’en  fuis  pas 
plus  fage  , 

Etjen’  en  fuis  pas  plus  heureux. 

Ce  qui  fçait  refroidir,  eft  tout  ce  qui  m’en- 
flâme; 

Rigueur,  indifférence,  orgueil , mépris, 
fierté , 

Qiii  dévoient  procurer  ma  pleine  liberté. 

Ont  des  attraits  cachez  pour  captiver  mon 
^ ame. 
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Jiiftcs  Dieux  î qui  peut  rompre  en  ce  func- 
fte  jour 

Ce  qui  forme  à mon  bien  tant  de  cruels 
obftaclcs,. 

Si  vous  ne  faites  des  miracles , 

En  faifant  unchemin^dc  la  haine  à l’amour. 

VAmmt  Ahfent» 

Avoir  le  dernier  tendre 
Pour  un  objet  qui  captive  nos  (ens^ 
Souffrir  un  dur  exil , Se  Tes  rivaux  prefens 
Ne  pouvoir  plus  fc  faire  entendre. 

Qui  de  tous  les  Amans  ofe  aujourd’huy 
prétendre 

Difputer  avec  moy  des  peines  que  je  fens  \ 
N’avoir  plus  les  douceurs  d’entretenir 
Sylvie, 

N’avoir  plus  le  plaifir  d’adorer  fes  beaux 
yeux,  1.  ■ 

Dont  mon  ame  affervie 
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-Fit  Tes  uniques  Rois,ftc  Tes  uniques  Dieuïf, 

C’eft  dequoy  fuir  le  monde  , avoir  tout 
odieux  i • 

"G’eft  dequoy  méprifer  la  lumière  des 
Cieux  5 

C’eft  dequoy  n*avoir  plus  d’attache  pour 
la  vie-, 

Aufïi-bien  dans  l’exeez  de  mes  cruels  en- 
nuis , 

Toute  clarté  pour  moy  n’a  rien  quedefu- 
nefte. 

Et  le  feul  avantage  icy- bas  qui  me  refte, 
Vient  de  robfcurité  des  nuits. 

le  ne  vifîte  plus  que  les  lieux  les  plus  fom- 
bres , 

Depuis  que  j’ay  quitté  la  place  à mes  ri- 
vaux , - 

C^ue  les  bois,  les  rochers, les  antres ^ les 
.caveaux^ 


OÙ 
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Ou  le  Dieu  du  Sommeil  dans  l’Empire  des 
Ombrcsj 

Fait  fentir  aux  Mortels  Tes  humides  Pa- 
vots , 

L’a  fournis  à je  Dieu  dont  la  douce  Puif. 
Tance 

Rend  nos  fens  aiïbupis , & prefqiie  inanî- 
mez. 

Les  yeux  de  l’ame  ouverts  , les  yeux  du 
corps  fermez, 

le  ne  m’apperçoy  plus  ny  d’cxil,  nv  d’ab- 
fèncc  5 

Dans  le  plailir  que  caufe  une  innocente 
ardeur , 

îc  découvre  les  traits  d’un  objet  adorable, 

A mes  dehrs  prcITans  un  peu  plus  favora- 
ble , ^ 

Et  dcfarmé  pour  moy  de  toute  fa  rigueur» 

Si  je  me  puis  dater  que  dans  l’erreur  dq 
fongc 

K 

•/ 
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De  quelques  douces  nuits  j’ay  joui  bien 
fouvent. 

Ce  plaifîr  peu  folide , & connu  pour  men- 
fonge. 

Me  fait  voir  que  mon  bien  n’eft  iamais  que 
du  vent. 

Et  qu’un  mal  effedif  me  plonge  plus  a- 
vant 

Pans  un  ciinuy  mortel  qui  m’accable , de 
me  ronge* 
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Uel  éloge  allez  glorieux  - 
Ne  doit  pas  attendre  en  ces 


Celuy  qui  n’eut  iamais  d’autre  objet,  d’au 


tre  envie  , 

Qaed'arreftcr  le  cours  d’un  tirannique  ef^ 
fort  5 
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de  rendre  à Ton  Roy  fa.  Couronne  ra- 
vie , 

d’alTurer  fonTrône&le  rendre  plus 
fort  5 

Puifqu’iln’a  pas  voulu  regner  pendant  fa 
vie , 

Il  eO:  jufte  du  moins  qu’il  régné  apres  fa 
mort. 

Des  honneurs  dûs  aux  Rois  que  fa  mort 
foie  fui  vie. 

Et  qu’on  ne  voye  pas  fa  mémoire  alTervie 

Aux  injures  du  temps  > aux  caprices  du 
fort, 

s 

Palïant  5^ viens  icy  pour  pleurer , 
Viens-y  pour  admirer 
L’attache,  & le  grand  zele, 
L’empreffemciit,  les  foins 
De  ce  Suiet  fidelle. 
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Ce  Suiet  des  Suiets  le  plus  parfait  modeilej 
Et  que  tes  yeux  témoins 
De  fa  perte  cruelle, 

DelTus  eux  s’en  vangent  du  moins; 
Que  r Univers  n’ait  pas  de  coins  5c  de  re- 
coins , 

Qui  ne  foient  les  Echos  de  fa  gloire  im;^ 
mortelle. 

Voy  fans  étonnement  dans  le  Tombeau 
de  Rois, 

Celuy  qui  mérita  de  Téftre  mille  fois  ; 

Le  refus  généreux  qu’finit  de  laCouronne^’ 
Couronnant  fa  vertu  , couronna  fa  per* 
fonne. 

Si  le  DelVin  ialoux  borna  fes  longs  tra- 
vaux , 

Ce  ne  fut  qu’en  ce  point  qu’il  trouva  des 
rivaux  5 

K iij 
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Tout  yfTuqu’il  cftoit  Tune  Maifon  illu- 
ftre, 

La  Fortune  y voulut  donner  un  nouveau 
luftre  ; 

Et  s’arreftant  pluftoft  au  mérité,  qu’au ' 
Sang^ 

Par  les  degrez  d’honneur  le  mit  au  plus 
haut  rang. 

La  Vertu  feule  auffi  conforma,  faPuilTan--  - 
ce , 

Plus  digne  de  reipeâ:  encor  que  fa  Naif- 
fànce. 

Comme  pour  obéir  Monck  fut  des  plii^ 
ardens , 

Auffi  pour  commander  M onck  fut  des 
plus  prudens, 

Et  fa  fidelité  n’eut  iamais  de  fécondé. 

Ce  Tiran  renommé  fur  la  Terre  de  fur 
l’Onde, 
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Dont  le  crime  & le  nom  doit  donner  de 
l’horreur , 

Peu  redoutable  à Monck  en  eut  de  la  ter- 
reur. 

La  mort  prévint  fa  perte  ouvertement  iu-j 
rée. 

Monck  n*en  eut  pas  pluftoft  la  nouvelle 
affeurée. 

Qu’il  parut,  qu’il  changea  les  Cyprès  en 
Lauriers , 

Non  pas  par  la  valeur  de  mille  exploits 
guerriers , 

Non  pas  par  l’éloquence  Ôc  la  bouche  des 
armes , 

Par  un  hlcnce  armé  de  douceur  de  de 
charmes , 

façon  de  vaincre  étrange , dc  pourtant  a 
fon  choix. 

Sans  qu’il  fuft  ncce0aire  de  d’armes  de  de 
voixi  * 
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Il  conquit  trois  Eftats  dans  la  mefnie  joui- 
nécj 

Sans  parole , fans  bruit , fans  bataille  don- 
née. 

De  trois  Ellats  conquis  Monck  n*en  vou- 
lut pas  un. 

Fidelité  J refped,  exemple  peu  commun, 

EllantMaiftre  du  Sceptre  il  aima  mieux 
le  rendre 

Qiîefe  l’approprier  ayant  Içeu  le  repren- 
dre. 

Pour  conclure  en  un  mot,  il  aima  mieux 
cent  fois 

Voir  Ton  Roy  récably,qiie  d’établir  des 
Lois. 

L’ayant  remis  au  Trône  il  fît  alTez  paioi- 
fre 

Jurqit’oii  pouvoir  aller fon  zele  pour  Ton 
Maiftre, 


lamais 
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Jamais  d’autre  defifeia  n’encra  dans  ce 
grand  cœur , 

Q^e  fe  vaincre  luy-mefmc,&  voir  fon  Roy 
Vainqueur  i 

Préférant  ( fi  cela  fe  peut  aisément  croire  ) 

Ce  noble  abbaiflement  au  comble  de  la 
gloire. 

Plus  humble  envers  fon  Roy  de  fa  main 
courôné, 

Qu’il  ne. le  fut  jamais  lors  qu’il  fut  dé-: 
trôné. 

Heureux  d’avoir  remis  au  Trône  d’Angle- 
terre , 

Un  Roy  dont  la  difgracc  arma  toute  la 
Terre  i 

Un  Roy  fécond  du  nom  , 6c  premier  en 
effet 

Oubliant  une  injure,  ôc  jamais  un  bien- 
fait 

Qui  fe  fent  oblige  des  plus  foibles  ferviecs, 
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Qui  fçaic  recompcnfer  jufqkaux  moin- 
dres Offices, 

Populaire,  engageant,  civil , affable,  doux, 

Maiftre  ic  txois  Eftats , mais  au  deffijs  de 
tous , 

Etd*avoir  rétablydcdans  cet  inftant  mef- 
me, 

La  Jiifticc , la  Paix  le  Gffite  fiipfême. 

Son  amour  retarda  fa  mort  pour  conrerycr 

Ce  que  fes  longs  travaux  avoient  pû  rele- 
ver; 

Car  jamais  la  fantc  par  luy  ne  fût  cherie, 

Qu  autant  qù’il  Ta  crut  chere  au  bien  de  fa 
Patrie. 

Comme  il  feeur  protéger  tous  lès  bons 
de  TEftat , 

Il  fît  la  guerre  à ceux  qui  par  un  attentat 

Avoient  à force,  ouverte  empefehé  fexer- 
cice 

De  la  Religion , ou  bien  de  la  Juftice. 
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'S’il  fuft  comblé  de  biens  > s^il  fut  comblé 
d’honneur , 

Q^l  Démon  euft  cftc  jaloux  de  fbn  bon- 
heur. 

Si  la  Fortune  fceùt  changer  fa  Deftincc  » 

Elle  ne  put  changer  une  amc  E bien  née. 

Plus  elle  travailla  pour  Ton  accroilTement , 

Et  plus  Monck  travailla  pour  Ton  abbaif- 
fement^ 

Qui  l’cuft  jamais  pensé , que  par  un  trou^ 
blc  étrange. 

De  la  Mort,  & l’Amour,  feduH  faire,  un 
mélange , 

Et  que  d’un  digne  Fils  le  Nuptial  Flambeau 

D’un  Pere  encor  plus  digne  éclairaft  le 
Tombeau. 

L’Hymen  aufli  n’eut  pas  6c  la  force,  6c  leS 
charmes , 

D’oppofer  une  digue  aux  torrens  de  nos 
larmes. 

L ii 
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Un  fccours  ’cîomeftique  eft  un  foiblc  re- 
cours 

Alors  qu^un  mal  entraîne  un  Eftat  dans 
fou  cours , 

Lorsqu’on  void  confondu dansainc  perte 
infigne  , 

Ce  que  ne  rend  jamais  l’Heritier  le  plus 
digne  .5 

Les  rentiers  font  étroits  > qu’un  Héros  a 
battus. 

On  hérité  du  bien  pluftoft  que  des  ver- 
tus, ■ 

Sur  tout  quand  elles  font  fi  hautementpôt- 
té, es, 

Q^il  eft  bien  mal-aisé  qu’elles  foient  imi- 
tées. 

Pour  abbattre  l’orgueil  du  plus  fier  des  ty- 
rans, 

L’Angleterre  en  comptant  Tes  plus  fiers 
Conqueransj 
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Vit-elle  rien  qui  fut  égal  à ce  grand  Hom- 
me , 

Non  plus  qüe’l’Vnivers-j  Sc  que  l’ancienne 
Rome, 

Dans  ces  auguftes  lieux  Monck  repofej  Sc 
pourquoy  "i 

Parce  qu’ayant  pu  Tcftre  il  n’a  pas  cfté 
Roy  i 

Que  jaloux  feulement  de  rcgner  fur  luy- 
mefinc:, 

Se  privant  des  grandeurs , lailfant  IcDia- 
•'  defme. 

Il  voulut  élever  à (a  haute  vertu 

Vn  Trône  qui  iamais  ne  puft  eftre  abbatu. 

Dans  fa  propre  défaite  il  chercha  fa  vi- 
ctoire , 

Et  méprifant  la  gloire  il  augmenta  (à  gloi- 
re. 

Que  M'ONgk  parmy  les  Rois  trouve  plac» 
auiourd’huy,  , ' 

L iij 
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Qui  ne  regneroient  plus  s’ils  ne  regnoient 
par luy  5 

Que  le  Tombeau  du  moins  îuy  tienne  lieu 
d’un  Trône, 

î,es  Cypreat  de  Tauricts  pour  former  la 
Cour  ô ne  , 

Sa  gloire  durera  plus  que  ces  lieux  facrez  j 

Qm  par  Tordre  des  temps  fe  verront  af- 
terez , 

Plus  que  CCS  marbres  froids  , ces  bronzes  , 
CCS  fculptures , 

Ces  Palais  foûterrains  ces  Architcau^ 
res. 

Nos  refpcfts  ne  pouvant  donrier  qu’au 
foible  encens 

A des  faits  fi  pompeux , fi  rares,  fi  prefTans, 

Intercflbns  le  Ciel  à nos  vœux  favora- 
ble  , 

Que  pour  rccompenfer  cét  Homme  in- 
comparable» 
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Il  ouvre  en  mcfme  temps  Tes  trcfors,  Sc 
Ton  fcin: 

Car  quand  tout  TVnivcrs  formeroic  ce 
dcfTein , 

11  n’cft  pas  en  eftat  d’y  jamais  fatisfaire  j 
ît  n’appartient  qu’à  Dieu  qui  peut  tout  > 
de  le  faire. 

Vn  exemple  fi  beau 
Que  fournit  rAngleterrc 
Dans  cc  brave  Sujet , 

Doit  fervir  de  Flambeau , 

De  Modèle  , & d’Objet, 

Atous  les  bons  Sujets  qui  font  defilis  la 
terre.^ 

L’on  Ce  décharge  peu  du  poids  d’un  Dû- 
defmc  • 

h ni) 


mcfme. 

:ptre  eft  pefant , 
rel. 
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ej&rôteràfoy- 
n’en  eft  pas 
^u’en  fa 

défaire , 

puft  rencontrer  une  gloire  parfaite, 

cl‘ 
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Ans  répailTcur  d’un  bois 
L’infortuné  Timantc 
I Par  de  lâches  Rivaux  eft  réduit  aux  abois, 
Le  charitable  Echo  fait  entendre  fa  voix 
Et  plaintive , 6c  mourante  > 

. Ai|  récit  de  la  mort  de  fon  cher  Adonis. 
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Si  Venus  en  marqua  des  regrets  infinis, 
Trois  Amantes  de  mefme 

Au  funefte  récit  d*iin  fiprcfîant  mal-heur , 
Font  Voir  dans  un  degré  fuprême 
Jùrqu’ où  peut  al  1er  la  valeur. 

Les  charitables  foins  , & la  tendre  dou- 
leur 

Pour  vanger , fecourir , imiter  ce  qu’on 
aime. 

D*un  pas  léger.  La  première  accourant 
Lcô  yçyxx.  de  larmes 

Se  faifit  promptement  des  armes  ^ 
De  Timante  expirant  j 
Et  pour  tirer  vangcancc 
D’une  fi  nairc  ofFenec 
Expofe  la  beauté 
Que  trahit  fon  courage > 

Et  va  fondre  comme  un  oragé 

Sur  les  lâches  Autheue^  de  cette  cruauté# 
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E’autre  toute  de  name 
Met  Tes  derniers  efforts 
A pcnferibh  Amant  pour  retenir  fon  amc 
Preftc  à quitter  fon  corps  j 

Elle  colle  fa  bouche 

Sur  cette  fouchc. 

Mêlant  Tes  pleurs  avec  le  fang , 

Qui  forme  un  rouge  cftan^. 

Dés  fa  funeftc  fource. 

Prenant  fa  trifte  courfc 
D’un  fî  généreux  ôanc. 

Pour  fe  mieux  côformcràla  personc  aimcCj 
' Eadcrnicrc  tombe  pâmée. 

Et  dans  ce  tragique  moment 
Où  l’amour  nous  fait  voir 
lufqu’où  vafon  empire  y 
L’on  ne  peut  dire 

Sur  qui  pluffoft  la  mort  exerce  fon  mar^^ 
tyre. 

Sur  la  Maifttclf**  ou  fur  T Amant. 
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N dacil  univeiTel  alloit  cou- 


vrir la  terre , 

La  mort  vâtok  déjà  £bn  triom- 


phe nouveau. 

Les  cris  poufiTez  en  l’air  égaloient  le  ton- 
nerre, 

LeMonatcjue  eftant  pteftd’entrerdans  le 
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Tombeau. 

Quand  le  Dieu  des  Amans  portant  en 
main  un  verre  , 

Accourut  fans  carquois , fans  flèches,  fans 
flambeau, 

Aufli  n’eftoit-ce  pas  pour  déclarer  la 
guerre. 

Mais  pour  fauver  du  Ciel  l’ouvrage  le  plus 
beau , 

Au  Prince  moribond  prefentant  le  breu- 
vage,*^ 

Ce  charitable  Dieu  luy  tint  ce  doux  lan- 

Héros , jouis  par  moy  de  la  clarté  du  jour 
Et  confens  feulement  pour  prix  d’un  tel 
, remede. 

Ayant  tant  fait  pour  Mars  , SC  rien  fait 
J -pour  l’Amour, 

Que  ton-  Libérateur  a fon  tour  le  poflede. 
j,  * LelRoy  fntàCahis  du  wn  qui  1^ 


nt  E MEL  E SME  S 

ç&sap 

Si  pour  payer  un  Dieu  d’un  office  fî  tendre, 

X q ü I s aima  T h e RÆ  s e j & s’il  en  fuft 
aimé  , 

D*un  cœur  reconnoiflant  pouvoît-on 
moin^  attendre  , 

Q^ayant  fçeu  tout  charmer  il  fuft  auifi 
charmé , 

Et  le  Dieu  des  Amans  pou  voit-il  moins 
^retendre 

Que  le  tribut  d’un  cœur  qu’il  avoir  rani- 
mé. 

D’avoir  donc  triomphé  de  cette  illuftre 
tefte, 

N’es-tu  pas  fatisfait  enfin , 

Puifquc  cét  aimable  Daufin 
Eft  le  doux  fruit  de  ta  conquefte. 

Çét  adorable  Enfant  fur  qui  l’onvoid  les 
deux 
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Verfcr  de  jour  en  jour  leurs  trefors  pré- 
cieux. 

Qui  fait  Ce  qu’apres  n^us  on  aura  peine 
à croire > 


Etfuivant  les  rentiers  que  Ton  perça ba- 


tus, 

Marche  a pas  de  Héros  au  chenun  de  la 
gloire 


Par  celuy  des  Vertus. 

L’empire  des  Daufins  efl:  borne  fur  la  met, 
A fon  pouvoir  aufîi  n’ont-ils  rien  qui  ré- 


ponde. 

Et  de  noftre  Daufîn  comme  il  fçait  tout 


charmer, 

'X’empire  heureux  s'eftendfur  la  Terre,  & 
üir  rOnde. 


Si  d’un  aflTemblage  h beau 
Ce  dernier  Fils  qui  prit  naifîànce , 
Taffa  comme  une  fleur  dés  fa  plus  tendre 
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enfances 

Si  l’on  vid  fon  berceau 
Mal-gré  tous  les  voeux  de  la  France 
Luy  fcrvir  de  Tombeau. 

LeCiel  va  réparer  voftre  perte  Sc  lanoftre, 
Vous  en  rendant  un  autre. 

Car  cftanr  chers  Amans , les  chef-d’oeu- 
vres  des  Dieux , 

N’ont-ils  pas  en  ce  point  un  interefl:  no- 
table , 

Et  pouvoient-ils  s’addrefTcr  mieux 
Qii’en  fe  fervant  de  vous  pour  faite  leur 
femblable. 


XXXV. 


XXX  V.  - 

tus  des  bleds  des  vins  la  récol- 
te eft  entière, 
plus  pour  faire  leurs  petits , 

Les  Alcions  trouvent*  ils:  de  matier^c 
, A.conftruire  Iciirs  nids, 

« 

N’y  laÜTant  par  le  haut  qu’une  étroite  ou* 
verture., 

M 
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Et  bien  fermez  de  toutes  parts 
Ils  expofent  ces  nids  dont  la  rare  ftrudurc 
Leur  fert  contre  les  flots  de  digue,  Sc  de 
remparts- 

Çes  petits  baftimens  à l’abry  des  orages 
Qu’excite  la  fureur  des  vents , 
N’apprehendent  point  de  naufrages, 
Et  nos  yeux  les  prendroient  paur  des 
chers  mouvanSi 

S’ils  font  moins  qu*cuxincbranlablcs. 
L’eau  cependant  ne  les  peut  abifmer  ^ 

Et  comme  ils  font  impénétrables 
Ils  font  en  mer , fur  m.er , ôc  Maiftres  de  la 
mer. 

SÊZSSS 

Avant  le  retour  de  l’Hyver 
. Les  Alcions  font  fept  jours  à couver. 
Et  depuis  Ton  retour  encore 
pn  ne  void  leurs  petits  qu’apres  fept  j ours 
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éclore  s 

Et  dans  céc  e/pace  de  temps 
Par  un  miracle  unique  aux  yeux  de  la  na- 
ture , . 

E^o  L E renferme  les  yent^  ^ 

La  navigation  eft  sûre. 

N'arcifïè  en  fon  cryftal  y verroit  fa  figure , 
Tant  la  mer  eft  femblabie  aux  paifîbles 
eftangs. 

Et  des  Matelots  fort  contens 
Il  n’en  cfl  pas  un  qui  ne  jure 
QueTHivcr  fait  place  au  Printemps* 

Comme  les  Aîcions  pour  baflir  fur  la  mer  ^ 
Seavent  mettre  en  ufage^éS  les  bleds,  Sc 
les  vignes  5 

Auffî j grand  R o y,  pir  des  bontcz  infl-: 
gjnes 

Qu’on  peut  mieux  reflentirqu’ôn  ne  peut 
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exprimer 

En  rétablilTant  le  commerce , 
rcrmettant  le  tranfport  de  des  bleds , & 
des  vins. 

Cesprefensde  la  terre,  & ces  fecours  di- 
vins, 

nue  le  Ciel  par  ta  r^ain  libéralement  ver- 

Te, 

M’unifTanttant  de  lieux  parta  valeur  con; 
quis  , 

Qui  brûloient  du  defîr  d’eftre  fous  ton 
empire. 

Jaloux  de  conferver  fur  tout  ce  qui  ref- 
pire , 

Xe  pouvoir  que  ton  bras  s*eft  }uftement  ac« 
quis 

D’une  matière  aux  Rois  qui  n’eft  pas  fort 
conamune* 

Tu  te  baftis  un  trône, d’amour, de 
paix,. 


M üj 
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Que  les  traits  de  Tenvie,  ôi  ceux  de  la  for- 
tune 5 

Que  la  mer, que  les  flots, que  les  vents, 
que  Neptune , 

Attaquant  de  concert  n’ébranleront  ja- 


XXXVI. 


^Xerçanr  ton  empire 
Sur  tout  ce  qui  rcfpire  j 
Amour  dans  Texcez  des  tourmens 
Que  foufFre  injuilcment  cette  jcu^ie  vîâà- 


me. 

Dont  la  beauté  fît  le  Feul  crime  y 


fort  Youloit  que  ce  fuft  Ton  ouvra^ 

^ f . 

'un  Dieu  feulement  méritait  d’ ap 


ROYALES.  m 

InterclTe  les  élemeiis, 

Et  le  Maiftre  des  Dieux  pouf  en  tirer  van- 
gcance. 

Il  trahiroit  fes  feux  s’il  manquait  d*iadid-. 
gencc 
Pour  " 

Ou  fi  le 

I 

I 

procncc 

Cette  beautc  rofimifc  auplus  fanglant  ou, 
tragc , 

Qu’il  détourne  rcyra:îe,' 


/Imolifie  des  cœurs  que  rien  n^a  pu  tou- 
cher 

Que  des  foupçons  jaloux , que  la  haine  5c 
la  rage 

Arment  contre  un  objet  fi  charmant  5e  fi 
cher  , 
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Et  qui  pour  preiTer  Ton  naufrage 
Ont  la  dureté  d*un  rocher  y 
S’il  n’eftoit  pas  Aojant , tâche  qu  il  le  puif 
fe  cftrc. 

Et  le  tirant  de  l’immortel  fejouc 
Confcille  à ce  Dieu  de  paroiftre 
Faifant  pleuvoir  en  merme  jour- 
Sa  flâme,  6c  l’or  fiir  cette  tour. 

Qu’une  autre  Danac  fafTc  du  plus  grand 
Maiftre, 

Le  plus  grand  efclave  à fon  tour- 


Souvefain  Roy  des  cœurs , tu  peux  tout 
fur,  k terre, 

T U peux  tout  fur  la  Mer,  tu  peux  tout  dans 
les  Gieux , 

■ Ne  foufFre  donc  pas  que  les  Dieux 
Ne  kiflent  feulement  que  gronder  leur 


tonnerre 


Et 
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El  les  engage  au  moins  a vanger  en  ces 
lieux 

Tant  d’objets  innocens  à qui  Ton  fait  lai 
guerre 

Pour  s’eftre  bien  fervy  du  pouvoir  de  leurs 
yeux. 
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JjA  ^Trudence  $ au  Koy» 


Hez  iîioy  les  Salomons^les  pk 
grands  Potentats , 

Ont  appris  a tenirle  timon  d( 
Eftats^ 

C'eft  moy  qui  règle  chaque  chofe 


ROYALES. 


Tar  un  fage  difccrnement  j 
Et  Cl  Ton  voit  un  bon  événement, 

•Lhonneur  feul  m*en  eft  dû  , j’en  fuis  la 
feule  caiife. 

ISrand  R.  g y ^ de  qui  la  France  ofe  tout  ef- 
perer , 

Q^e  mes  fages  confeiîs  par  tout  font  ad- 
mirer. 

Vive  Image  des  Dieux  en  qui  brillent  leurs 
charmes, 

Dis-moy  ton  fentiment  du  don  que  je  t’af 
fait  . 1 

De  cét  Homme  achevé  ce  Miniftre  parfait 

Si  digne  de  porter  ôc  foùtcnir  mes  armes. 


N ij 


> 
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ha  inflice. 

E toutes  les  Vertus  je  luis  Is 
plus  fol  ide. 

Mon  origine  vient  des  Cieux. 
Et  (^uiconc]^ue  me  fuitjfuit  un  fidcllegui* 


de. 


f ncorcs  que  j e fois  fans  yeux* 
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Mais  dans  le  droit  chemin  qu’aux  aiirtcs 
j’ay  tracé. 

Des  Guuks  le  plus  Cage 
LOUIS  m’a  devancé, 

Gomme  Fc. - devance  , ouïe  corps,  ou 
Fiaiao;e. 

O 


Sacré  Legi-n-atc'^^, 


tant  de  mira' 


des  f 

A qui  pouve^i 
des,. 


mieux  confier  tesOra' 


Qi^à  l’illuftre  D A L I G a s , au  fage  L a- 
moignon, 

A ces  grands NourrifTons,  5c  de  Rouie, 


d’ Athènes, 

Ces  Cicerons,ccs  Demofthencs, 
Harla  Y,  Talon,  Bignon, 


Qu’à  tant  de  fameux  P erfonnages, 

N iij 
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Cognêux,Bailleul,Nesmond,Potiei^ 
Dont  le  mérite  entier 
Siirpafle infiniment  les  âges, 

Qn’à  Mole*  , Longueil  , & de 
M E s E , 

Qii’à  tant  d’autres  bons  rcrvitcurs 
Qui  font  avec  un  zele  extrême 
La  fonâ:ion  des  Sénateurs, 
jamais  de  place  eftre  mieux  occib- 

Pour  régler  le  fort  des  Humains , 

A LIG  RE  de  L AMoiGN  O Ntenans  de- 
dans leurs  mains , 

Pour  la  vie  ou  la  mort,  la  Balance,  Sc  l’E- 


royales. 
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XXXIX. 


La  Force» 

On  Temple  fcrt  d’école  aux  plus 

grands  des  Mortels, 

Le  temps  qui  détruit  tout  ne  1 oferoit  ab- 
batre. 

Et  ce  profond  rcfpeéî:  qti*il  a pour  mes 


Autelsi^ 


N iii; 
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Eft  que  L O Ü I S s’y  vint  façonner  a 
combatre, 

A vaincre,  à fe  placer  au  rang  des  Immor- 
tels, 

Grand  Prince, a qui  Ton  doit  pour  des  faits 
fi  prclïàns  , 

Vo£UX,facrifice,  Autels^  Temple,  viâiirae,. 
encens , 

CoNDE*  de  cét  Eftat  le  Démon  tuté- 
laire , 

Dont  la  valeur  cent  fois  defarma  la  colère, 

Et  l’orgueilleux  effbirtdes  Lions  rugifïans , 

Lens,  Norlingue,  Rocroy , Frisbourg,& 
Tliionvillcs, 

Et  tant  d’autres  fuperbes  Villes 
Soumifes  à tes  Lois 
Aufeul  récit  de  tes  fameux  èîi:ploiS, 
Teprirentpour  Achilles  5 

D’autres  ace  beau  feu  qui  brille  dans  tes 
yeux  ^ 
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Ne  Te  purent  défendre 
Pe  rcfpec^er  en  toy  comme  dans  Alexan- 
dre 

Limage  le  pur  fang  des  Dieux  , 

Te  faifanedes  remparts  de  milk' funérail- 
les. 

D’autres  dont  tu  f^avois  5c  le  foibie  dc  le 
fort) 

Te  voyant  le  premier  accrocherleurs  nîu- 
railles, 

ïe  creurent  aisément  ou  le  Dieu  de  la 
Mort,. 

Ou  le  Dieu  dès  Batailles  ? 

De  ces  faits  éclacans  pour  ne  rien  effacer, 
C o H D ê’  digne  du  nom  du  Dieu  de  la  Vi- 

tSloirc , 

Ce  lieu  fut  ton  Ecok  où  tu  vins  t’exercer , 
Ou  ce  cœur  généreux  vint  apprendre  à 
paffer 
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Du  Temple  de  la  Force  au  Temple  de  la 
gloire,, 

Qu'heureufement  doit  fuivre  un  Temple 
de  mémoire  , 

Qu’il  n’ell  pas  au  pouvoir  des  temps  de 
renverfer,. 

Mais  qui  difputeroit  une  place  en  ces  lieu)^  ' 
Au  Prince  de  T urene, 

Puifque  laForcc  a mis  au  rang  des  Dieux 
Ce  fameux  Capitaine 
De  l’Empire  François  ce  glorieux  appuy, 
Puifque  rcndànt  juftice  à fa  rare  vaillance, 
Cetcc  mefmc  fof  Ce  avec  luy 
A voulu  fairc.une  étroite  alliance , 

Et  que  pour  fignaler  de  Ci  nobles  amours. 

Le  pouvoir  fur  foa  cœur  qu’il  obtint  par 
fes  charmes 

Elle  a voulu  que  Fune  de  fes  Tours 
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Forma  l’EcufTon  de  Tes  Armes , 

Qui  fer  vit  mille  fois  d'alTeurance.  a noa 
jours , 

D'azile  à nos  frayeurs,  d- cfpoiï  à nos^lat'" 


mes. 
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IBtte  fag€  InmerteUs 
Portt  un  frein 
Vms  fa  maint 
Mais  ee  n'efipasfoar  eïïs^ 


LaTmperame. 

Dèffus  mes  Soeurs  fi  j’ay  laptefercnce. 


;;;  u;»:  ^««hh 


X L. 
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Ce  n’eft  pas  pour  cela  que  j*aye  plus  d’ar- 
deur , 

Tant  s’en  faut  c’eftpout  ma  froideur 
Que  l’on  me  n©mme  Tempérance. 


Cette  Vertu  lî  digne  des  Autels , 

Dont , ô grand  le  T e l l i i r , ru  nous 
donnes  l’exemple  > 

Te  de vroit  élever  un  Temple, 

Si  cét  honneur  s’etendoitaux  Mortels, 
Elle  cft  ta  confidente , elle  cil  ta  4:ommen- 
fale , 

Et  ce  fage  Romain 

En  rendit  hautement  témoignage  à Ca- 
zalé , 

Quand  il  eut  le  bon-heur  d’arrcflefde  fa 
main , 

Ce  qu’enfanta  l’horreur  dans  les  champs 
de  Farfale , 

Et  te  feeut  difting.ucr  de  tout  le  genre  hu- 
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main. 

Par  un  efpritii  doux  , une  ame  fî  legale  ^ 

üneiidelité  fî  grande  & ri  foûmire , 

Pour  Tervir  ce  grand  Potcntàr, 
Confommée  en  donnant  deux  bras , lun^à 
PEftat  , 

) Uautre,  à l’Eglife. 

De  ces  fameux  appuis  le  premier  eft  L o u- 

V O Y, 

De  fermeté  d’e^rit,  de  zele,  & de  cou- 
rage. 

Vit- on  jamais  Miniftre  en  marquer  da- 
vantage. 

‘ Remontons  à la  fource,  & difons,  ô grand 
Roy, 

Que  tcs  fçavantes  mains  ont  fait  ce  grand 
Ouvrage. 

> 

Et  le  fécond  eft  un  Prélat , 

Dont  la  pourpre  & riiermin^ 
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A fa  taille  5 à fa  bonne  mine , 
Ajoutent  un  nouvel  éclat, 
prompt , vigilant.,  aélif , Sc  rempiy  de 
mierc , 

Preuve  afTez  claire 
Que  ce  Prélat  eft  toujours  prcft 
Comme  un  vaillant  Athlete  à fournir  fk 
carrière. 

En  combatant  pour  Pintereft 
Ou  d’une  Epoufe,  ou  d’une  Mere, 
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XLL 

E Cafquc  qu  autrefois  un  fol- 
dat  avoir  mis  5 

Qui  fut  teint  fi  fouvent  du  fang 
des  cüncmis. 

Depuis  que  la  nature 
A fait  fa  paix  avec  le  Ciel , 


A 
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A quitté  fa  rouge  teinture , 

Et  comme  il  fert  de  ruche  il  a*eft  teint  que 
de  micL 

Mais  lors  qu’apres  quelque  fâcheux  prc*^ 

Laguexte  de  nouveau  Ce  ralume  icy-bas, 

Jl  teprcnd  fon  fimcftc  ufage , 

Et  fe  reteint  du  fang  versé  dans  les  com^- 
bats» 

^1*1; 

Ne  nous  fîatons  jamais  de  gouftec  dans  le 
monde 

Ync  .tr  anquilicé  profonde 
Sans  avoir  foûtenu  le  faix 
D’une  longue  dé  pénible  guerre. 
C’efl  par  elle,  ô grand  Ro  qu’onvit 
toute  la  terre 

Devoir  à tes  travaux  les  doux  fruits  de  la 


emblesmes 


Et  qu’on  n’entendoit  plus  gronder  d’autre 
tonnerre 


Que  réclat  de  ton  nom  y le  bruit  de  tes- 
hauts  faits. 

Portant  dcflus  ton  front  ce  lacré  caraétcre^ 
Qui  te  fait  diftîngucr  de  fcs  autres  enfanSi 
N’as-ru  pas  rctabiy  de  tes  bras  triom* 
phans. 

Dans  un  parfait  repos  cette  foufFrantc 
Merej 

Et  ne  doit-on  pas  croire  aloriJ  qu'mon  voit 
ceflez' 

Tantdedcregicmensde  defordres  paflTez. 
Que  dans  la  fain te  ardeur  dont  ton  ame  eft 
faide^ 

De  tes  travaux  pour  Dieu  Te  (liccez  fera 
tel> 

Que  i’on  verra  bien-toilr 
Ce  monftre  d’HereUs 
Recevoir  de  ta  main  le  dernier  coup 


t 
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mortel. 

Qui  te  difputcroit  cette  faintc  Viâ:oîrc , 

Quand  pour  noftxe  repos  autant  que  pour 
ta  gloire  » 

Pour  le  bienderEglife  on  t’a  veu  faire im 
choix 

Digne  d’un  Salomon  le  plus  fage  des  Rois, 

tJn  choix  digne  de  toy, digne  de  ta  naif- 
^ancc-ÿ-  • 

Digne  de  ton  efprit,  digne  de  ta  puiffance, 

Puifque  ce  choix  illuftre  cft  le  choix  d’un 
Prélat,  ^ 

Dont  les  rares  vertus  brillent  avec  éclat; 

Un  Prélat  des  Prélats  le  . plus  parfait  mo- 
dclle. 

Peuples  aiïèurez-vous  fur  ce  Payeur  fi- 
dclle,  ' 

Qui  par  fa  vigilance,  de  fes  pénibles  foins 

^ Mejpre  Trmçoîs  de  Hmhy , Ârchc'üefq^u^t  de  Varis^ 

Q i; 
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De  fes  Troupeaux  chéris  préviendra  les 
befoins, 

* Troublez  de  voir  périr  avec  luy  tant  de 
charmes, 

Nousfléchifmes  le  Ciel  par  l’exccz  de  nos 
larmes. 

Qui  s’en  privant  pour  nous  retira  du  tom- 
beau , 

Et  rendit  à la  France  un  Ci  facré  Flàmbcau. 
*lî  fenfa  périr  âet  dci'-ient  d^ütî'efd'tgnh^ 
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Ourquoy  fur  la  pauvre  G-; 
gale 

A près  avoir  chante 
Pendant  tout  un-  Efté , 
£xerces-tu , Progné.  ta  fureur  faas  égale, 


Cruelle  FHle,  âs-tu  raifon 

O »9 


,j4r  EM  BLES^'M^ES 
De  traiter  de  cette  manière 
L’avant-couricre 
De  la  belle  Saifon. 

N*a-t-clle  pas  rhonneur  encore.: 

De  fe  voir  dans  nos  champs^ 

Admife  pour  Tes  chants  s 
Dans  rèmpirede  Flore, 

He  crain$-tii  pas  que  le  courroux  des Diciî^x 
Fort  exemplairement  ne  vange 
Ceux  qui  chantent  à leur  louange 
Des  airs  mélodieux. 

Ingrate , tu  fçais  que  leur  peiner 
Egale  leur  autHorité , 

Avec  quelle  feverité 
Ils  t’pftcrent  Informe  humaine. 

Far  la  crainte  des  Dieux  ^ 6^  par  ton  pro- 
pre honneur  5 

Epargne  donc  cette  pauvre  vi<âime 
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Ity  va , U tu  fais  ce  crime. 

De  facrifier  tou  bon-heur.,  , 

G’eft  parmy  tous  tant  que  nous  fomme^ 

Vn  mal  heur  qu’on  ne  peut  foufFrir , 

De  voir  les  plus  braves  périr 
Par  lamaindes  plus  braves  hommes*^  .. 

* Deffenfe  de:  DueU  r'e  falut  des  S njets^ .. 

Maîs-ce  triomphe  dti  Démon 
N-*cft  plus  dans  fa  fureur  première 
Du  moment  qu’ôna  vcu»cét  autre  Salo- 
mon 

Ge  prodige  en  fagelFe»  en  forces,  en  hi* 
miere , 

Ce  grand  Legiflàtcur  eftrc  plus  rigou- 

-leuxa 
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Armer  fes  Lois  d’une  fainte  colcre, 

Et  par  des  jugemens  fages , & vigou-) 
reux , 

Se  montrer  moins  le  Juge  que  le  Pere 
De  tant  d’illuftres  Maî-heureux. 
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U’il  cft  dauxjcherc  Iris,&  fatal 
de  te  voir} 


Beaux  ycux,YraisBafîlics,dontle  regard 
me  tue, 

Helas  î plus  ma  raifon  s’efforce  SC  s’éver- 
tue 

P 
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D’oppofctà  l’amour  ce  quelle adc  pou- 
voir. 

Plus  cc  ciran  cœurs  dont  elle  e 
batuë , 

L’a  force  à trahir  fon  devoir  > 

L’a  gourmande  en  efclave , Sc  l a tient  ab- 
batuë; 

Mais  quand  ces  ennemis  ayant  fait  Icuts 
accords. 

Je  ne  te  verrois  plus  avec:  les  yeux  du 
■ corps. 

Je  te  verrois  toujours  avec  les 
l’amc. 

Ce  Dieu  des  Souverainsà  qui  j 
mets, 

Te  peindroit  en  mon  cœur  avec  des  traits 
de  flâme , 

Que  les  traits  de  la  mortn^effaceront  ja- 


mais. 
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H mort  I que  ne  viensrtu  fur  f heu- 
re à mon  fecours 
Pour  terminer  mes  maux  en  terminant 
mes  jours  j 

Beaux  yeux  de  mon  Iris , vive  fource  de 
flâme , 

Où  font  ces  doux  regards  qui  captivoienc 

P ij  ' 
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mon  ame. 

Tant  de  puiflans  attraits , tant  d’aimables 
vainqueurs, 

Qm  fçavoient  le  fccret  de  triompher  des 
cœurs. 

Ces  Rofes , 6c  ces  Lys , Sc  ces  Lé  vres  ver- 
meilles. 

Qui  fervoient  autrefois  de  retraite  aux 
abeilles. 

Cette  bouche  adorable  où  fe  forma  le 
miel, 

Qui  ne  dût  prononcer  que  les  Arrefts  du 
Ciel. 

Ces  Aftres  qui  par  tout  répandoient  leur 
lumière. 

N’ont  plus  rien  de  l’éclat  de  leur  beauté 
première. 

Ces  guides  adorez  qui  fcgloient  tous  mes 
pas 

Sont  fermez  pour  jamais , mes  yeux  ne  le 
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font  pas. 

Rochers  inanimez,mais  non  pasinfenil- 
bîes , 

Exprimez  mes  ennuis  par  des  marques  vi- 
ables. 

Prez  , bocages  , forefts  , arbres,  tendres 
oi féaux , 

Ne  mc/lcz  que  ma  plainte  avec  le  bruit  des 
eaux. 

Et  toy,fidelIe  Echo,  fille  de  ces  campa- 
gnes , 

Reine  dont  le  Palais  eftlc  creux  des  mon- 
tagnes. 

Nymphe  qui  n’es  que  fon  > qui  fans  amc , 
& fans  corps. 

Nous  fais  en  mcfme  temps  mille  divers 
rapports. 

Confidente  jadis  de  noftfe  amour  extrê- 
me, 

Dis-moy  de  mon  Iris  la  volonté  fuprême* 

P iij 
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Et  puis  qu’un  dur  Arrcft  prononcé  par  les 
Dieux  > 

Enlevé  fans  retour  rornement  de  ces  lieux, 

A mes  profonds  foûpirs  découvre  un  peu^ 
de  grâce , 

Comment  de  E beaux  feux  fe  font  changez 
en  glace. 

Pourquoy  ces  deux  Soleils  f Sc  par  quel  ac- 
cident 

Ont  dans  leur  clair  Midy  trouvé  leur  Oc- 
cident J 

Pourquoy  Punique  objet  qui  faifoit  mc$ 
delices  ? 

Eft  devenu,  grands  Dieux  î l’objet  de  vos 
fupplices , 

Ou  pourquoy  le  voy  ât  fur  le  point  de  périr, 

Vousretinftesle  bras  qui  le  pût  fecourir  j 

Car  je  neconçoy  pas  que  tant  d’aimables 
charmes, 

N’aycnt  feeu  de  vos  mains  faire  tomber 
les  armes  . 
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Sans  croire  que  fa  perte  mon  accable- 
ment , 

Ne  foient  un  pur  effet  de  voftre  aveugle^ 
ment. 

Terre, cîel,  élemens>voftrc  rigueur  ctrage 

Vous  avoir  fait  jurer  la  perte  de  mô  Ange, 

Ces  funeftes  oifeaiu  qui  ne  vont  que  de 
nuit , 

M’âvoient  déjà  marque  le  mal-heur  qui 
me  fuit. 

Helas  1 je  ne  voy  plus  que  des  objets  funè- 
bres î 

L’air  cpaifîi  par  tout  fc  couvre  de  tcnc- 
bres , 

De  mon  Iris  fans  doute  il  veut  prendre  le 
deuil, 

Se  peindre  des  couleurs  de  fon  trifte  ccc» 
cüeil  5 

Et  tout  fombre  qu’il  eft  , je  le  rcfpirc  en- 
core. 

P. . . » 
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C*cft  vivre  fans  Soleil,  c’eft  vivre  fans  Au- 
rore , 

G*cft  vivre  fans  e£poir,c*eflvivre  sas  raisoj. 

Ccft  vivre  dans  Fhorreur  d’une  noire  pri- 
fon. 

Que  vivre  fans  Iris , ô Ciel  ! qui  fais  ma 
peine , 

Juge  de  mon  amour  par  l’excez  de  ta 
haine. 

Adoucis  par  ma  mort  ccluy  de  mon  tour- 

> 

ment  , 

Réunis  à l’Amante  un  mal-heureux  A- 
mant,-. 

Puifque  de  fon  Tirfîs  tu  Pavois  feparéc. 

Pourquoy  cette  union  plus  long-temps 
différée  ï 

Ns  l’a  diffère  plus  , aufli  bien  mes  dou- 
leurs 

Rendront  fans  toy  ( cruel  ) céc  office  a 
mes  pleurs. 


i 
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E fuis  un  corps  (ans  amc,  attcn^ 
dant  nuit  & jour 

L’Image  d’un  Héros  Sc  du  meilleur  des 
Peres, 

Qui  dans  l’unique  objet  de  Ton  plus  ten- 
dre amour , 

Dans  un  Fils  qui  paroift  comme  un  Aftrc 
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à ia  Cour, 

Et  répand  en  tous  lieux  Téclat  de  fes  lu^ 
miercs , 

Dont  la  valeur  infure  a fait  un  fi  grand 
bruit , 

Ayant  déjà  fourny  de  Ci  belles  carrières. 

Se  voyant  imite,  fe  voyant  reproduit  ' 
Avec  tant  de  bon-heur,  tantdc  gloire  & 
de  fruit. 

Par  lin  trait  liberal  des  mains  de  la  nature. 
Qui  paya,  fes  bien- faits  par  cét  autre  bien- 
fait , 

Croit  fbn  tableau  plus  que  parfait  ^ 
Sansjc  fecours  de  la  peinture. 
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At  ce  qui  naift  en  vous  » & qui 
vous  environne, 
les  Vous  paiTez  pour  des  Divini- 
tez, 

Ee  lors  que  vous  quitez  le  Sceptre  la 
Couronne . 


Monarq 
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Ils  ne  vous  quittent  pas  pout  les  avoir 
quitez. 

Par  une  exprefTe  Loy  quand  le  Ciel  nous 
ordonne 

De  fuir  l’honneur > réelatjîcs  biens,  les^ 
vanitez , 

Pouvez-vous  profiter  des  leçons  qu’il 
nous  donne  . 

Sans  élever  un  Temple  à vos  humilitez. 

Renonçans  aux  grandeurs  , foulans  les 
Diadefines 

Jaloux  uniquement  de  régner  fur  vous- 
mefmes , 

Vous  elles  CCS  vrais  Roys  dont  la  haute 
vertu 

De  la  propre  défaite  honorant  fa  viéloirc , 
Travaille  a s’établir  fur  la  folide  gloire, 
Ün  Trône  qui  jamais  ne  puilTe  eftre  ab^ 
batu. 
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De  fa  necefficc  fe  faire  une  verra, 

Lorfque  de  Souverain  l’on  devient  tribu» 
taire , 

Que  du  haut  des  grandeurs  Ton  fe  voit  ab- 
batu. 

Ce  point  n’eft  pas  fi  grand  qu^on  ne  le 
puft  mieux  taire , 

Que  ce  dépouillement  illuftre  3^  volon- 
taire 

Que  fait  un  fage  coeur  fans  eftre  combatuV 

Comme  un  ferme  rocher  qui  tient  contre 
les  flots. 

Quand  les  vents  déchaînez  foûlevent  leur 
empire 

A répreuve  de  tout , généreux  Casimirb, 

Ton  cœur  inébranlable,  & digne  qu’on 
Tadmire , 
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Par  un  triomphe  entier  tint  contre  les  fan- 
glots. 

Les  cris  de  tes  Sujets , les  tranfports,  5:les 
larmes. 

Dont  les  torrens  formoient  une  orageufc 
mer. 

Qu’une  amc  forte  fçcut  heureufcmen  t cal- 
mer 

Par  un  flence  armé  de  douceur, & de  char- 
mes. 

Tu  celTas  de  régner  pour  régner  encor 
plus, 

£t  la  Fortune  a beau  fc  montrer  ennemie  ^ 
Elle  n*a  que  des  traits , & vains , & fuper- 
Eus 

Contre  une  Majefté  faintementaffermiei 
Dont  les  droits  font  facrez  aulîî-bicn  qu*ab- 
folus. 

Vis  donc  heureux  Monarque,  en  dépit 
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de  TEnvie  > 

En  dépit  des  temps  ,&  du  fort. 

Et  porte  une  Couronne  auïïî  peu  dans  ta 
vie , 

Capable  de  t’eftre  ravie , 

Que  devant  ôc  apres  ta  mort. 
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tjand  j’apperçoy  ce  Prince , SC 

ce  grand  Cardinal  > 

Ce  facrc  NourrilTon  que  Liège 

Nous  éleva  pour  remplir  le  Saint  Siégé  » 

De  qui  le  front  eft  comme  un  Tribunal 

Où  cette  pieté  pour  protéger  l'Eglife , 

Pour 
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pour  réunir  dans  Ton  feintriomfant  ^ 

Et  la  Mcre , & TEnfant , 

Se  trouve  augufteraent  aflife  ; 

« 

Qimnd  je  le  voy  Grand  Aumofnicr, 

Qu*à  mes  yeux  fa  perfonne  éminemment 
éclate. 

Plus  que  ne  fait  encor  la  pourpre  3c  Técar- 
latc. 

Ceft  à ce  coup , LOUIS,  que  ne  peut  plus 
nier 

Et  rUi^ivers,&rtous  tant  que  nous  fom«» 
mes , 

Que  toute  la  fagcITe  eft  renfermée  en  toy  > 

Et  qu’enfin  le  choix  des  grands  hommes 

Eft  refer  vc  pour  un  auflî  grand  Roy  . 

Grand  Roy,  vray  Salomon,  qui  fçaisimi-^ 
ter  Dieu 

lie  fi  caufe  de  la  con’verjion  de  S»  A*  de  Tu* 

tenne, 

CL 
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Dans  les  choix  où  brilla  fa  plus  haute  fa- 
gelTe  , 

Cette  place  d’honneur  auprès  d’une  Prin- 
ceflTe, 

En  qui  la  Vertu  trouve  un  augufte  milieu , 

Et  qu’occupe  aujourd’hiiy  cette  illufttv 
DuchefTe. 

Quoy  ! l’a  pouvois-tü  mettre  en  un  plus 
riche  lieu. 

Si  mon  refpcâ:  pour  rompre  le  lîlence, 

Se  fait  beaucoup  de^^iolence, 

C’efl  fa  crainte  qu’il  a de  ne  pas  exprimer. 

Ee  bien  que  nous  répand  cette  iiluftre  Fa- 
mille, 

En  donnant  deux  Patrons,  MoRthmar 
à la  Ville , 

Et  Vx  Y ON  E à la  Mer, 
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L'cfptit,  & la  beauté, la  valeur,  5c  l’amour. 
Ont  dans  cette  Maifon  étably  leur  fcjour. 
Pouvois-tu  donc  , Soleil  , félon  la  voix 
commune , 

Deftinet  à ton  Temple  un  Argus  plus  ptu- 
dent, 

Pouvois-tu  jamais  mieux  agiflant  en  Ne- 

- penne. 

Transférer  ton  pouvoir,  confier  ton  Tri- 
dent , 

Pour  maiftrifer  les  Hots  , pour  braver  îa 
Fortune, 

Et  de  rOrient  mefmc  en  faire  un. Occi- 
dent, 


Les  rates  qualitezqui  font  en  ta  perso  ne. 
Sollicitent  les  Dieux,  {âge,  & diferet  PoK- 

Et  te  font  mériter 
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Ce  que  nul  des  mortels  ne  t’a  pû  dirputer  ^ 
D’eftre  choiü  comme  un  fçavant  Mercure, 
Pour  donner  à connoiftre  à toute  la  nature^ 
Les  volontez  de  Jupiter. 

Tu  nous  fais  alTcz  voir,  ô fage  laV  R ii- 

L I E UES» 

Qiie  dedans  tamaifon 
Les  Vertus  font  héréditaires , 

Qiïe  ce  Soleil  de  gloire  avoir  grande  rai- 
fan 

De  fe  fervir  d*  Aiglon  s 
Eprouvez  par  leurs  Peres 
A Tes  facrez  rayons , 

Et  dignes  de  porter  l’éclat  de  fes  lumières^ 

X 

Pour  répondre  à mon  zcîe," 

Que  n’ay- je  des  traits  moins  grolïïeré 
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Pour  eftrc  le  Peintre  fidellc 
De  tant  d’illuftrcs  Officiers , 

Et  tous  que  leur  valeur  rend  dignes  de  Pc- 


ftime 

Du  plus  fage  des  Roys , 5c  du  plus  magna- 
nime , 

Les  Gestres,  les  Crec^ys^Ics  Sain 
Agnans  , d'Aumons  , 

Noailles,  & Du  ras,  Roche-Forts, 
dont  les  noms. 


Les  vertus , le  mérité , 5c  les  faits  pleins  de 
gloire, 

Seront  gravez  en  or  au  Temple  de  mé- 
moire ; 

Et  ce  fameux  Guerrier,  par  qui  les  Lu« 
xembourgs. 

Comme  d’autres  Phœnix  verront  de  plus 
beaux  jours. 


5^and  je  jette  une  oeillade 

QJÜ 
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Çiii*  rpQ  invincibles  Guerriers , 

is  arrofa  les  Lau 


r Chef  ce  brave  la 

D E , 

oulanc  coiirôner  tant  d’exploits 

é *0  '• 

OUÏS, 

leurs  propres  dépens  les  Turcs  ont 
£bcu  conneftre. 

Quitte  la  France  exprès  pour  vanger  fur 
un  traiiïre 

Et  l’honneur  de  Ton  Maiftrc 
Et  i’intcreft  de  Ton  Pàïs. 
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Eautez  que  Ton  doit  adorer. 
Pour  qui  les  Dieux  n’ofenc  fc 
plaindre  ; 

Helas  !-  que  ne  fçay-je  vous  peindre , 
Comme  je  fçay  vous  admirer, 

La  peinture  en  feroit  pleine  de  tant  de 
charmes. 
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Que  Venus  vous  rendant  les  armes , 
Arrachcroit  exprès  à Ton  Fils  Ton  ban 
deau  , 

Pour  cacher  à vos  yeux  fa  honte,  6c  for. 
envie. 

Et  les  moindres  traits  de  pinceau 
Porteroient  en  tous  lieux  ou  la  morr,% 
la  vie. 

Je  pcindrois  vos  merveilleux  teints 
Et  vos  bouches  incomparables  , 

De  ces  couleurs  inimitables 
Dont  la  nature  les  a peints. 

J'oppoferois  au  jour  vos  aimables  pau« 
pieres , 

Chatgees  des  vives  lumières , 

Dont  le  Dieu  des  Amans  fc  fait  mille  fii- 
jets. 

Je  l*y  pcindrois  luy-merme  ufant  au  lieu 
de  flèches 


De 
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De  vos  adorables  arrraits, 

Plus  propres  en  nos  cœurs  pour  y faire  des 
brèches. 

Quand  des  traits  les  plus  éclatans 
J’aurois  peint  vos  belles  Images 
Pour  mettre  fin  à mes  ouvrages  5 
l’irois  emprunter  du  Printemps 
Les  plus  nouvelles  fleurs,  & les  plus  ad- 
mirables. 

Pour  orner  vos  Temples  aimables  | 

Mais  qui  pourroit  aflez  dignement  les  or- 
ner, 

Car  PUnivers  n’a  point , il  faut  qu’il  le 
déclaré, 

Derreforspour  les  courôner. 

Non  plus  que  des  couleurs  pour  un  deflein 
fi  rare, 

Deflus  vous  les  Dieux  immortels 
A mon  gré  n’ont  point  d’avantage, 

R 
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Comme  eux  vous  devez  en  partage 

Avoir  un  Temple  >&  des  Autels. 

Vos  cœurs  fi  genereux  imitent  leurs  ma" 
nicrcs  > 

Et  vous  brillez  de  leurs  lumières  J 

Gomme  eux  vous  pénétrez  dans  les  pKiS 
grands  fecrets. 

De  leurs  mcfmcs  appas  vos  bcauttz  font 
ornées, 

Vos  defirs  font  auflî  parfaits , 

Et  comme  eux  vos  beaux  yeux  règlent  les 
deftinées. 
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Afcheux  Dédale  qui  m^enfermes,’ 
Et  par  mille  importuns  détours 
Charmes  mes  pas,  & trompes  mes  amours. 
Tes  plaifantes  erreurs  auront  bien-toft 
leurs  termes, 

Et  mes  cruels  ennuis  auront  toujours  leur 
cours,  nép,  cours 

R ij 
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Qaçy  i courir  nuit  & jour , ôc  courir  fans 
efpoir 

Aptes  ce  qui  me  fuit,  ôC  que  je  ne  puis 
voir. 

Rochers  plus  tendres  qüeSilvie  , 

Quand  je  vous  entretiens  icy 
Et  de  mon  amoureux  foucy , 

Et  du  trifte  eftat  de  ma  vie  > 

A mes  profonds  foupirs  > 3.  mes  plaintifs 
. accens,  ) 

Répond  voftrc  Echo  favorable  î 
Mais,  helas  î cette  inexorable 
Se  rit  des  peines  que  je  fens. 

Agréable  trompeur  à de  h douces  pei- 
nes, 

Eealc  donc  les  miennes, 

Et  fais  que  mes  mal-heurs 
Qui  font  naillrc  mes  plaintes 


H quoy  î Califte  ne  vit  plus  » 
Et  fon  Lifandre  vit  encore , 


Tirans  de  mon  repos,  deftins  trop  abfcn 
lus. 


C^ui  feparez  un  cœur  de  ccluy  que  j’a- 
dore. 


Cependant  que  je  fuis  au  pouvoir  de  moy 
mefmci 

Ménage  ma  douleur  , ces  momcns  pré- 
cieux 

Quoffre  fans  y penfer  la  dureté  des 
Dieux , 

Aux  doux  rclTentimcns  de  mou  amour  ex- 
trême. 

Couronne  mon  fatal  delTcin, 

Cruelle  5c  charitable  lame  > 

Fraye-toy  par  mon  fein 
Vn  palTage  en  mon  amc 
Et  réunis  un  fidclle  alTaffia 
A Tunique  objet  de  fa  fia  me. 

Contente  ma  tcndrefTe,  afTouvis  mon  de- 
fir , 

Et  fais  que  les  Dieux  5c  leur  haine 

N’ayent  pas  plus  long* temps  le  criminel 
plaifîr 

* t*>  * * * * 
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Que  goufte  leur  vangeancc  en  prolanr 
géant  ma  peine  , ' 

Auflî  bien  des  clartezdu  jour 
Je  ne  tiens  plus  de  conte 
Et  pourrois-je  (ans  honte 
Survivre  à mon  amour. 

Survivre  à la  beauté  que  le  Ciel  ma  raviçj 
fans  aucune  pitié. 

Puis  qu’aufîî  bien  déjà  la  moitié  de  ma 
vie. 

Aux  loîx  delanature  àprefent  anTcrvic, 
Pans  le  fein  de  la  terre  a ftiis  Tartre 


L I. 

Jja  Mete  ûh  tEnfmK 
N cœur  n’eft  plus  humain  dés- 
1 ô rs  qu’  il  fe  dé  fe  nd 
Des  tendres  mouvemcns  d*u^ 
ne  douleur  amcre, 

S'agilïant  d'immoler  ou  la  Merç  à l’Ent 
fanr.. 
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1^0  E M B L E s M E s 

Ou  l’Enfanc  à la  Merc. 

Nature  (][ucl  forfait  î cjuel  deftin  I cjuel  ca« 
pricc  I 

Qu’il  faille  que  l’effet  pour  la  Gaiife  pe- 
riffe. 

Ou  c]uc  la  caufe  enfin  pcriffe  pour  l’ef- 
fcC. 

Dans  cetre  déplorable,  3^  funefte  avan^ 
ture , 

Qui  choque  la  raijfbn , qui  trouble  la  na-* 
ture^ 

Ciel  équitable  fi  ta  voix 
Ecoute  par  pitié  la  noftre," 

Ne  nous  confulte  point  fur  un  fi  trille 
choix , 

Sfauve  ou  perds  l’un  des  deux  j 
Sauve  ou  perds  Tun  3c  l’autre  5 


E MB  LES  ME  S 


LU. 


Efüis  un  des  grands  Monts  qui 
foient  delTus  la  terre, 

J*ay  le  bon-heur  d’eftrc  voifîa  < 
des  Dieux  , 

Et  ma  cime  élevée  aux  Cieiix 
Va  prefquc  au  centre  du  tonnerre, . 


H O Y A L E S. 


ïïc  forme  un  bel  afpeâ: , mon  terroir  eft’ 
fertile^ 

Mais  ma  fécondité 
Mc  feroie  inutile , 


. Bt  toute  ma  beauté. 

Si  ce  pompeux  Soleil  qui  des  lieux  les  plus 
fombres 

Sçait  difîîper  les’  ombres  , 

A mon  égard  n’avoit  des  traits  nouveaux  i 
Cardes  moindres  cadrans,  les  plus  petits 
cotteaux, 

Favorifez  fans  moy  de  fa  clarté  féconde, 
Seroient  jugez  dedans  le  monde. 
Incomparablement  plus  beaux. 

Ces  jours  palTez , 

Remarquables  dedans  T H iifoirc, 
lours  qui  de  ma  mémoire 
Ne  feront  jamais  effacez, 

Æole  avec  mille  incartades 
M’attaqua  fi  cruellement. 
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Qucl’Vnivers  trembloit  dedans  ce  trem- 
blement ; 

Mais  ce  Roy  lumineux  qui  des  moindres 
œillades 

Guérit  les  lieux  les  plus  malades , 
Nem*euft  pas  d’un  regard  honoré  feule»- 
ment , 

Que  remis  auflî-toft  de  mon  ébranle- 
ment , 

ïe  méprifay  les  vents,  leur  fougue,  de  leurs 
boutades. 

Et  pour  me  preferver 
De  quelque  autre  fâcheux  defaftre  ^ 
Poflible  tout  preft  d’arriver 
Il  a permis  qu’un  jeune  Ôc  brillant  Allre , 
Qui  par  fon  ordre  ailleurs  alloit  faire  fon 
cours, 

Vint  par  fon  aimable  prefence 
Me  rendre  un  fouverain  fecours  j 


^5)5 


royales. 

Et  par  une  douce  influence 
Vint  afTeurer  mon  repos  ôc  mes  jours. 

Qui  declinoient  par  fa  trop  longue  al>- 
•fence. 


EMBLESMES 


E (Tus  ce  facré  Promontoire, 
PaiTant  remarque  ce  Tombeau 
Que  l’on  baftit  à la  mémoire 
De  tout  ce  que  la  Grece  eut  de  grand  de 
beau; 

Mais  ne  t’amufe  pas  d’y  répandre  des 
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R'épans-y  feulement  des  fleurs  5 

Mais  des  fleurs  qui  foient  immortel  les, 

Puifqu’il  s’agit  icy  de  couronner  le  fort 

D’un  Héros  qui  n’eft  pas  plus  fujec  au 
temps  qu’elles  > 

Et  que  la  gloire  arrache  au  pouvoir  de  la 
mort. 

Ce  beau  fang  a produit  ces  belles  Amaran- 
thes 

. Qu’un  rayon  de  Soleil  fait  briller  à nos 
yeux , . 

. Dont  les  odeurs  charmantes 

Font  fortirtous  les  jours  ( pour  vilîter  ces 
lieux  ) 

Là  DeefTe  Thetis  de  Tes  maifons  flotantes, 

Homere  en  relevant  par  l’éclarde  tes  Vers 

ie  Héros  de  la  Grèce,  dc  l’honneur  de  U 
Ville , 


s 
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Qui  du  bruit  de  Ton  nom  fit  trembler  T Vni- 
vers , 

Ne  crois  pas  faire  moins  pour  toy  que 
pour  Achille, 

A parler  fans  envie 
D es  Héros  des  fiecles  palîèz  5 
Grand  Ro  y tu  les  as  devancez 
En  deux  années  de  ta  vie. 

LailTons  donc  par  jufticc  â ces  bravesGucr- 
tiers 

Les  cyprez  en  partage^ 

Et  mon  Mâiftre  fur  eux  ayanttant  d*^avan- 
rage, 

Gardons-Iuy  les.  lauriers. 

Monarque  dont  les  faits  font  de  grandes 
levons 
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A qui  veut  imiter  rcs  ttavaux  Sc  tes  veilles^ 
Il  faut  des  Pelissons 

Pour  chanter  hautement,  tes  Vertus  nom- 
pareilles, 

Dans  la  douceur  de  leurs  chanfons 

L’on  trouvc'le  miel  des  abeilles 

Leur  voix  efl  fans  égale,  (Scieur  lyre  a des 
Tons 

Qui  captivent  les  cœurs,  qui  charment  les 
oreilles , 

Et  les  Apollons  mefme  eiitendans  ces  mer- 
veilles, 

Feroient  gloire  en  tous  lieux d’edre leurs, 
nourri  iTon  S, 

Charmé  de  tes-difeours  ou  brillent  tant 
d’appas , 

('0 grand  N i c ô l Ai  ) pourrois-je  fans 
fcrupule  $ 


S*  • • 

lii 
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Ou  fans  crime  pluftoft , ne  te  comparer  pas 
A ce  Eimeux  Hercule^ 

Céc  Hercule  François  , 

Par  qui  cent  Peuples  autrefois 
Cederent  fans  murmure  aux  belles  deftî- 
nées. 

A ces  heureux  tranfports  qu’amour  forme 
en  un  cœur , 

pe  voir  leurs  libcrcezdouccraen 
nées , 

J.eurs  âmes  entraînées , 

Xt  fuivre  avec  plai£r  le  char  de  ce  Vain- 


qu 


eur. 


L I V. 

H î cruel  dépIailîr,foulFre,ô  Ciel, 
que  j'en  meure  ! 

■ Puifque  pour  laptemierc  fois 
Que  Tamour  nous  donna  tendez-vous  en 
ce  bDis> 

Iris , je  me  trouve  en  demeure , 

S iii 
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Et  que  riieure  qui  foruie  anticipe  fur 
r heure 

Que  ru  me  preferivois. 

De  quels  penfers  divers  mon  ame  eft  aai- 
cee, 

De  voir  toute  ma  joye  en  ce  jour  avortée, 
Quoy  / retardant  Ton  cours  pour  avancer, 
mes  maux  , 

Seroit-ce  point  qu^cn  cercncontre 
Mon  infîdelle  Montre 
Agîroit  de  concert  avecque  mes  rivaux  I 
Ou  ne:feroic-ce  point  fmais  je  ne  le  puis 
croire  ) 

t 

Que  ma  charmante  Iris  euft  manqué  de 
mémoire , 

Ou  que  fe  repentant  d*im  tel  engagement. 
Cette  belle  Inhumaine 
Eufl:  pafsé  tout  d'un  coup  de  famoura  là , 
haine 

Ear  un  funefte  changement. , 
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Ah  I foupçons  mal  fondez , cette  Iris  que 
j’adore 

Vient  éclairer  ces  lieux  plus  belle  qiic 
l’Aurore, 

Pour  me  tirer  de  la  nuit  du  tombeau. 
Toy  qui  regîois  ü' mal,  5c  mes  jours,  3c 
- ma  vie 

Va  te  cacher  ma  Montre,  5c  de  honte  SC:. 
d’envie , 

Iris  me  fervira  de  guide  , 5c  de  flam- 
beau. 

J’errois  de  tous  codez  , 5C  j’eflois  tout©.' 
prefte 

D’abandonner  ce  bois. 

Quand  mon  amour  en  quefle 
Soiiicitoic  mon  chien  de  redoubler  fa 
voix , 

Afin  de  t’avertir  que  j’eftois  arrivée. 


ao4-  E M BLE  S MES  , 

Damon. 

\ 

O.  ! confiance  d’un  cœur  pleinement  é- 


prouv 


ee 


Pour  t’en  marquer  autant  .je  jure  par  les^ 
Dieux, 

De  ne  plus  retomber  dans  ce  mal-heur  ex-; 
trême, . 

De  ne  plus  voir  de  Montre , haïr  le  Soleil 
mefme. 

Et  ne  confulter  plus  déformais;  que  tes  , 
yeux. , 


*1;^  ' 


LV. 


L V. 


On  înfigne  merire, 

Iliiiftre  Clerambaut, 
Recompensé  d’en-hauc , 
Tes  rares  quaUrez  Tans  le  moindre  défaut , 
T’ont  fait  choiiîr  pour  régler  la  conduite, 
Les  moeurs , & les  plus  tendres  ar^ , 


zo^  EM  BLE  s MES 

Delà  jeune  Melice,  * 

Mclite  qui  furpaflTe  Ôc  fon  âge  ôc  le  temps 

Mclitc  le  fculbicn  quireftc  fur  la  rcrre. 

De  ceux  que  L*  A N G L E T È R R ç 

Dans  tout  ce  qu  elle  enferre , 

Nous  donna  de  plus  éclatans  i 

Oh  a jugé  tes  mains  propres  à la  culture 

Dune  charmante  fleur. 

Dont  raimable  couleur 

Fait  honte  à la  Peinture^ 

Et  de  la  plus  vive  teinture  ^ 

De  Ces  plus  vives  fleurs  qu^on  ait  jamais 
cueillis. 

Qui  tire  fa  nature 
De  la  blancheur  du  Lys, 

Et  de  la  Rofe 
Qui  l*a  compolè. 

Heureux  dont  les  Jardins  en  feront  em- 
bellis. 

* M^dm^ifelle  ,fous  le  nom  de  Melite. 


L V I. 

TerfeBa  tandem  Lnpara  ejuid  Ç allia  pojfu 
Hoc  cap  Ht  oflendet  quod  cap  Ht  orbis  c rit, 

E Louvre  cflant  parachevé  , 

Le  pouvoir  de  la  France  en 
touslieux  éprouvé 

De  jour  en  jour  ne  fera  que 
s’accroiftre 
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Par  les  exploits  divers 
De  ce  Chef  qui  fera  pour  Maîftre 
Reconnu  par  tout  rUnivers. 

Impar  in  urhe»  domus  regis  patet  imparsSj 
impar 

Omnihm  impar  uhi  eftjdignîor  Imperio* 

Monarque  fans  pareil , 

Vilk  qui  ne  voit  point  de  Villes  pour  fé- 
condés. 

Louvre,  demeure  d*un  Soleil , 

C^ui  peut  fujflSre  à mille  mondes. 

*T empla  Ludovlci  faclis firmdta  manehunt 
Numina  inexpertum  enm fit  cotrarîa  numen» 

Le  temps  qui  détruit  tout , égalant  a 
terre  ' 

Les  plus  élevez  baftimens. 
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Dont  il  fapc  les  fondcmens , 

Ne  fera  point  la  guerre 

A ces  fuperbes  lieux; 

Car  chez  les  Dieux 

On  vit  fans  craindre  le  tonnerre , 

Et  ce  Temple  fameux  qui  n’a  point  Ton 
pareil 

Dans  tout  ce  qu’il  enferre, 

Eft  la  demeure  d’un  Soleil. 


Snrgentî  InparA  cedant  Capitolia,  nnllHin 
Aufpicîum  Imperlo  certim  ejfepotefi. 

Capitoles  cedez , cedez  avec  juflicc 
A ce  grand  Edifice, 

Ny  vos  fuperbes  baftimens, 

Ny  vos  rares  Architedures , 

Ny  ces  Telles  fervant  d’augures 
A tant  d’heureux  éycnemens, 

T iii 


aïo  EMBLESMES 

N’eurent  rien  de  Téclac, ny  du  bon-heur 
fuprême. 

Que  nous  promet  ce  Chef  couvert  d’uu 
Diadème. 

Dans  une  Ville  en  beauté  h féconde  , 

Où  tout  aborde  > où  tout  abonde  ; 

Le  trône  des  grandeurs,  le  centre  de  Pé- 
dat  i 

Ville  qu’on  peut  nommer  la  merveille  du 
monde  , 

Par  rapport  à ce  Potentat  5 
Le  bon  ordre  cft  l’effet  du  merveilleux 
genie 

De  ce  vcay  Salomon  qui  fait  dans  fon  Etat 
Rcgner  comme  en  un  Corps  cette  belle 
harmonie  > 

C 

Et  dont  l’exemple  infpire  à chaque  Ma- 
giftrat 

L’Art  de  contribuer  à fa  gloire  inEnic, 


L V I I. 

Ourquoy  quand  on  vous  peine 
Plus  belle  que  le  jour. 

Plus  charmante  qu’une  Ange, 

Jeune  T hi  A N g e, 

A vos  coftez  reprefenter  l’amour , 

A qui  fl  finement  vous  dérobez  les  fléchés* 


Dont  ce  Roy  des  Vainqueurs 

T mj 
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Sçait  faire  dans  les  cœurs 
Milles;  éclatantes  brèches. 

Ce  larcin  luy  fèroit  plus  utile  , ^ plus 
doux. 

Et  pins  pardonnable  qu*à  vous  j 
Car  je  tiens  que  vos  yeux  remplis  de  tant 
de  charmes. 

Ont  des  traits  bien  plus  forts  & bien  plus 
dangereux. 

Et  ce  Dieu  pourroit-il  dans  l’empire  a- 
moureux  ÿ 

Prendre  un  meilleur,  confeil  , que  d’em- 
prunter vos  armes, 

Pour  triompher  de  tant  de  mal-heuteux. 

On  a feint  dg  cette  maniéré  cette  jeune  beauté. 
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Nec  cafetu  obllau 

N Corbeau  retrouvant  un  jour 
Dans  une  bafTe-cour , 
Entra  mal-à-propos  dans  une 
laiterie. 

Et  traita  de  galanterie 
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D*y  commettre  un  larcin 
D*un  gras , & plani 


-J..  • ^ ’ 

Preft  d^çxeciïter  fbh^elïcin , 

Le  Renard  furveriant  Id  iurprit  en  dom- 


mage. 

D’un  ton  plaifant  & goguenard, 


Le  fier  Corbeau  dit  au  Renard  ^ 
CompoCbns , mon  compère 


Prens  le  fromage , & me  laillè  fortif, 


Le  Renard  vint  à repartir , 

Race  de  vitupéré. 

Je  n'accorderois  pas  cette  grâce  à mon 
pere. 

Ny  la  beauté  de  fon  plumage , 

Ny  la  douceur  de  fon  ramage , 

Ne  purent  fauver  le  Corbeau  ; 
Carau(E-toft  dans  fes  entrailles 
Le  Renard  luy  fit  un  tombeau. 

Chacun  fçaehantun  coup  fi  bcaUÿ 
Plaifanta  fur  ces  fancraillcSw 
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H ternes  détruit  toutes  chofes  i 
^gAÎe  ’C Amour  a l'AmArttf 
Le  pÎAtfr  AU  tourment  » 
Les  effets  à leurs  cAufeSy 
"Et  peut-efire  pris  jufiement 
Four  le  Dieu  des  MetAmorphofes, 


Arbitre  des  années, 
Maiftre  des  DeftinccJ, 
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Pere  des  Hommes , & des  Dieux , 

Qui  par  mille  metamorphofes 
Fais , & renverfes  toutes  chofes 
Et  fans  refourcc  les  expofes 
Au  débris  les  plus  furieux, 

Toy  qui  d*unc  égalepuiflance,. 

Et  guidé  du  mefme  flambeau 
De  toute  la  nature  éclaires  la  naiflance 
Auflî-bien  que  la  decadence. 

Que  la  mort  & que  le  tombeau  . 

Contre  qui  ne  tient  pas  la  dureté  des  mar- 
bres, 

La  fermeté  des  arbres , 
L’infenfîbilitc  de  cent  rochers  affreux , 
Ecoute  rinnocente  plainte, 

Sans  déguifement,  & fans  feinte, 
Deneux  cœurs  mal-heureux 
Gemiflans  fous  le  joug  de  tes  loix  trop 
barbares  , 


117 
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Par  qui  tu  les  fepares. 

En  unilTant  leurs  chiffres  amoureux. 
Chers ^feursconfidcns,  des  plus  cachez 
myftcres, 

Ces  chefnes  à ton  £ls  qui  furent  confa- 
crez. 

Et  les  fccrcts  depofîtaires 

De  mille  vœux  reïterez. 

De  mille  engageans  caraderes. 

Ne  font-cc  point,  heJas  ! des  témoins  af- 
feurez , 

Que  les  forces  d*amour  le  cèdent  à tes 
forces , 

Bien  qu*il  foit  reconnu  pour  fouverain 
des  cœurs. 

Que  fes  feux  exprimez  fur  ces  tendres  é- 
corces , 

Que  fes  parlans  fotipirs , fes  mortelles  lan- 
gueurs , 

Ne  font  que  de  foibles  amorces , 

Et  que  le  temps  enfin  cil  le  Dieu  des  Vain- 
queurs. 
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LX. 


E plus  parfait  des  Rois , le  plus 
grand,  ie  plus  juflc, 

S i ta  main  liberale  en  ne  faifant 


qu'un  trait 
Avec  trop  de  bonté  f^ut  payer  le  por- 
trait 

C2uc  je  fis  autrefois  de  ta  perfonne  augufte, 


ROYALES.  219 

Par  de  fombres  couleurs  je  crus  Tayaut 
terny 

De  ma  témérité  devoir  eftrcpuny. 

Pardon , (î  je  retombe  en  mon  erreur  pre- 
mière, 

Sçaehant  qu’un  A p e l L E s euftefté  moins 
hardy , 

Il  n’appartient  qu’aux  Dieux  de  peindre 
la  lumière 

D*un  Soleil  qui  jamais  ne  fort  de  Ton  midy. 


Vïn  de  Ia  première  fArth» 
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